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Le contrôle 
des banques 
françaises 
est 

défaillant 



MARK ANTHONY F»SH 

CE JOUEUR BLANC est devenu 
l'idole des townships d’Afrique du 
Sud. A vingt et un ans, Mark An- 
thony Fish, le défenseur de 
l’équipe nationale de football, a 
conquis le cœur des Noirs par son 
charisme et ses excentricités au- 
tant que par sa qualité de jeu. Avec 
les Bafana-bafana, surnom de la 
sélection sud-africaine, fl a rem- 
porté, à Johannesburg, samedi 
3 février, la Coupe d’Afrique des 
nations (CAN), battant en finale la 
Tunisie (2-0). Mais le héros de 
cette journée historique a une 
nouvefle fois été Nelson Mandela, 
le président sud-africain, acclamé 
par 95 000 spectateurs. Cette vic- 
toire, acquise dès la première par- 
ticipation de son pays, est large- 
ment la sienne. Après être devenue 
championne du monde de rugby 
en juin 1995, l'Afrique du Sud 
confirme son retour an premier 
p lan sportif après la fin de l'apar- 
theid. 

En rugby, le XV de France a per- 
du dès la deuxième journée du 
Ttinmnî des cinq nations, samedi 
3 février à Edimbourg, ses musions 
de Grand Chelem. Les Ecossais lui 
ont donné une leçon de dyna- 
misme dans le jeu d'avant et d’au- 
dace dans le rugby de mouvement 

Lire pages 21 et 22 
et notre éditorial page 17 
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Une majorité de Français restent hostiles 
au plan Juppé sur la Sécurité sociale 

La CGT teste la combativité des salariés au cours d’une semaine d’actions 


N LES SINISTRES se multiplient 
dans le secteur bancaire. Des « ru- 
sens » (crédit immobilier) japonais au 
Crédit lyonnais en passant par les 
Caisses d’épargne américaines, la 
BOT, Barfngs, Dama-, les pertes se 

chiffrent h rharpw» frik pn mtTHar rte rte 

francs. Cette succession des défail- 
lances souligne l'incapacité des 
banques centrales à contrôler, par- 
tout dans le monde, les établisse- 
ments bancaires. La Commission 
bancaire française, qui dépend de la 
Banque de Rance, fait l'objet de vives 
critiques. Dernier exemple en date, 
die n'a pas réussi à imposer à tous les 
actionnaires de la Compagnie du BTP, 
et en particulier aux « majors » des 
travaux publics, de renflouer cet éta- 
blissement En désespoir de cause, 
c'est le ministère de l'économie qui 
fait pression sur ces « majors » en 
leur refusant l'accès aux garanties 
dont bénéficient les exportateurs. 

Lire page 18 


Les sportifs 
sud-africains 
de succès en succès 


SIX SEMAINES après les mou- 
vements sociaux de novembre-dé- 
cembre 1995, la CGT tente de re- 
lancer la mobilisation des salariés à 
l'occasion d’une semaine d’actions 
du 5 au U février, marquée notam- 
ment par des manifestations régio- 
nales, avec la FSU, les 10 et 11 fé- 
vrier. La CGT entend tester la 
combativité des salariés, tout en 
reconnaissant que le contexte de 
cette mobilisation n’est pas le 
même qu’à la fin de 1995. Lundi, sur 
RIT, Louis Viannet (CGT) a estimé 
que « le premier ministre est en train 
de battre tous les records d'hypocri- 
sie. en appelant les consommateurs 
à dépenser plus et, en même temps, 
en cumulant les mesures qui visent 
justement à ponctionner le pouvoir 
d’achat ». a trois semaines de son 
congrès, Marc Blondel (FO) ne veut 
pas d’unité d’action avec la CGT. La 
CFDT, qui a soutenu dans ses 
grandes lignes le plan Juppé sur 
l’assurance maladie, va expliquer 
sa position après avoir reconnu 1e 
trouble de ses militants. Seules les 
fédérations en désaccord avec la 
ligne confédérale défileront aux 
côtés de la CGT et de la FSU. 
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Selon un sondage réalisé par 
BVA et publié par Europe 1 et Le 
Monde , l' o pposition au plan Juppé 
(51 %, contre 44 %) reste aussi vive 
que pendant les mouvements de 
grive de novembre-décembre. 
Malgré les appels répétés à la 


confiance lancés par le premier mi- 
nistre, 80 % des Français estiment 
que le dialogue social ne remplit 
pas sa fraction. Cette enquête fait 
apparaître que Nicole Notât, secré- 
taire général de la CFDT, est le seul 
responsable syndical à bénéficier 


d’un indice de popularité positif; 
toutefois ce crédit repose essentiel- 
lement sur r approbation des caté- 
gories professionnelles les plus fa- 
vorisées et des électeurs de droite. 

lire page 6 


Windows 95 contracte son premier virus 


LA MÉSAVENTURE est de saison. Au mo- 
ment où un froid polaire fait grelotter les 
Etats-Unis, Windows 95, le système d'ex- 
ploitation des ordinateurs compatibles IBM 
vendu à plus de huit millions d’exemplaires 
depuis son lancement à grand fracas le 
24 août 1995, attrape son premier virus. Une 
fatalité dans la vie d’un logiciel, fût-il conçu 
par le géant américain Microsoft. Tout 
comme les bogues (bugs, en anglais), avec 
lesquels il ne faut pas les confondre. Les vi- 
rus sont de petits programmes capables de 
pénétrer par effraction dans un ordinateur 
et de provoquer divers dégâts allant du 
simple désagrément (arrêt brutal d'un logi- 
ciel) à la véritable catastrophe (effacement 
total de la mémoire de l'ordinateur). Les 
bogues, eux, sont des défauts de conception 
dont la responsabilité est imputable à l'au- 
teur du logiciel. 

Fruits- de la créativité débridée d’informa- 
ticiens plus ou moins mal intentionnés, les 
virus sont souvent baptisés et leurs auteurs 


ne dédaignent pas une certaine forme d'hu- 
mour. Ainsi, celui qui vise le système d’ex- 
ploitation Win95 s’appelle Boza et U se féli- 
cite lui-même de son exploit. De temps à 
autre, un message s’affiche à l'écran de l’or- 
dinateur infecté : * Le goût de la célébrité est 
simplement plus savoureux. VLAD Australia 
remet ça avec le premier virus pour Win95. » 

Révélé dimanche 4 février par le quotidien 
britannique The Independent, Boza 
concerne spécifiquement les utilisateurs de 
Windows 95. Sur Internet, Paul Ducklîn, un 
analyste de l'éditeur britannique de logiciels 
antivirus Sophos, explique que « Boza ne 
contient pas de véritable ogive destructive ». 
« Mais le virus crée des bogues qui détériorent 
parfois les fichiers qu’ils infectent », précise-t- 
il. Chaque fois qu’un programme contenant 
Boza est activé, le virus infecte deux ou trois 
autres logiciels se trouvant à proximité. 

Microsoft dédramatise l'événement. Rob 
Ben net, directeur « produit » à la division 
« systèmes personnels» de r éditeur améri- 


cain, a reconnu qu’il s’agissait du premier 
• virus malveillant» créé contre Win- 
dows 95. Rob Bennet ne perd pas son sang- 
froid pour autant. « Je pense que les fournis- 
seurs de logiciels antivirus comme Symantec 
ou McAfee travaillent pour régler ce cas parti- 
culier », a-t-il déclaré. Une façon de souli- 
gner que Boza n'est pas le problème de Mi- 
crosoft 

On découvre chaque mois des centaines 
de nouveaux virus. L'émotion engendrée 
par Boza s’explique par le fart que ce logiciel 
concerne potentiellement les 80 millions 
d’utilisatëurs d'ordinateurs fonctionnant 
avèc un système d’exploitation conçu par . 
Microsoft Histoire de faire monter la ten- 
sion, les experts ont baptisé le nouveau vinis 
Boza en s’inspirant du nom. d’une liqueur ■ 
bulgare qui, selon Paul Duddin, «est si puis- 
sante qu’elle donne mai à la tête juste en la 
regardant». 

Michel Alberganti 


Les grains de sable de la mondialisation 


DAVOS 

de nos envoyés spéciaux 

Marc Blondel à Davos ! La pré- 
sence, pour la première fols, du 
patron de Force ouvrière et avec 
lui, d’un groupe de « global lea- 
ders» syndicaux au Forum de 
récono mie mondiale - une messe 
annuelle célSjrée en présence du 
gotha des chefs d'entreprise et 
des responsables politiques du 
monde entier- traduit s’il en 
était besoin, le retour du soda! 
dans les préoccupations des diri- 
geants économiques mondiaroj. 

Convaincus de r irréversibilité et 
des bienfaits de l'actuelle mon- 
dialisation de l’économie, de 
nombreux hommes politiques ont 
bien, à l’instar du président de la 
Confédération helvétique, Jean- 
Pascal Ddamuraz, tenté d’avertir 
le millier de grands patrons pré- 
sents à Davos des risques d’une 
globalisation mal maîtrisée. Dans 
leur majorité, toutefois, les busi- 
nessmen restent encore large- 
ment insensibles au «déficit so- 
cial» de plus en plus souvent mis 
en accusation dans d’autres en- 
ceintes. 

Il est vrai qu'en réintégrant 
dans les circuits économiques 
mondiaux des pays jusqu’alors 
condamnés au sous-développe- 
ment (la Chine, l'Inde, l’Europe 
centrale et orientale-.), la mon- 
dialisation ouvre de nouvelles 
conditions à la croissance. 

Les grands groupes industriels 
américains, japonais ou euro- 


péens y voient des perspectives 
nouvelles de marchés et de pro- 
fits. EDe alimente ainsi auprès des 
milieux d’affaires internationaux 
une réelle confiance dans l'avenir. 
Malgré le ralentissement conjonc- 
turel en Europe - une période na- 
turelle de respiration, selon Ray- 
mond Barre -, les chefs 
d’entreprises adhèrent largement 


à l’analyse, optimiste, développée 
îd par Fanden premier ministre 
français, rapporteur de ce Forum. 

Celui-ci estime, en fait, que « le 
monde est entré, depuis le début 
des années 90, dans une nouvelle 
phase de croissance longue - une 
phase ascendante du cycle de Kon- 
dratieff- d’une expansion alimen- 
tée désormais par de nouvelles in- 


novations technologiques, la 
stabilité des prix et le développe- 
ment des échanges et stimulée par 
un flux de capitaux qui irradient 
l’ensemble de la planète ». 

Erik Izr aelewicz 
et Serge Marti 

Lire la suite page 17 



La Russie 
de Boris Eltsine 
commence 
à inquiéter 
les Occidentaux 

OPPOSITION réaffirmée à Fex- 
tensRm de F OTAN vers T'Est ; pro- 
jets de règlement toujours aussi 
flous en Tchétchénie; doutes sur 
la poursuite du prog ra mme de ré- 
formes économiques : tes respon- 
sables russes rat, samedi 3 et di- 
manche . 4 février, accru 

F inquiétude des dirigeants occi- 
dentaux. A quelques mois de 
réfection présidentielle en Russie, 
ceux-ci n’en continuent pas moins 
à soutenir Boris Eltsine. La crispa- 
tion nationaliste à rencontre de 
l’élargissement de POTAN aux 
pays d'Europe centrale s’est parti- 
culièrement -manifestée lors.de 
deux conférences, à Davos et à 
M unich- Dans le même temps, la 
plus grande manifestation jamais 
réunie contre la présence de F ar- 
mée russe en Tchétchénie a ras- 
semblé quelque 30 000 personnes 
à Grozny.la capitale. 

• VtepageZ 

■ 1rs naturalisations 
se multiplient 

, En 1994, T26300persomesamacquisla 
nationatoé française. Un record depuis 
1945 et le irflet de rnEë^aw grandB- 
sarttedes jeunes nés en ftanœdfe parents 
étrangers. • p.9 

■ L’avenir 
descampagnes 

Le gouvernement s'apprëteà parte des 
mesures en faveur des zones orales fra- 
giles. p.8 

m Report de la réforme 
des cours d’assises 

Selon le garde'des sceaux, le projet de ré- 
forme dé là procédure cmiéTèfene sea 
examiné par le fadement qu'a début de 
Î997. . : p.10 


Gamsborag 


01» III 


pari 

Dans tesionsJanz la axnédtenrefranc»- 
britamiqLe interprète quinze oeuvres que 
le compositeur avait écrites pour d'autres. 

P- 25 


■ L’automobile 
etfessodréognes 

üautomobfe faitpeau neuve pou mieux 
épouse-laperonnaiiteettemodedevie 
de l'acheteur. p.13 

■ Un entretien 
avecHorstKobter 

Lé négociateur, potrl'AHemagie, du traité 
déMaas^ditestjmeque.encasdenéoes- 
sitë, rai report de ; l'Union monétaire * ne 
dort pas être considéré comme un ta- 
bcv*. p. 16 
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RUSSIE Alors que des dizaines de 

milliers de Tchétchènes ont manifes- 
té, dimanche 4 février, à Grozny 
pour demander le départ des 
troupes russes et qu'en Russie des 


appels demandent la cessation des 
hostilités, Boris Eltsine parait dans 
('obligation de présenter un nou- 
veau plan de paix. #A WASHING- 
TON, ('administration continue à 


vouloir soutenir le 


russe, 

qu'elle considère, faute de mieux, 
comme te meilleur garant de la dé- 
mocratie et de la poursuite des ; ré- 
formesT • GUENNADI ZIOUGANOV, 


le chef des communistes russes, a 
tenté, dimanche 4 févrie r , , de 
convaincre les hommes d affaires 
occidentaux réunis pour le Fbruni de 
Davos de sa capacité a rétablir 


l'économie. •L'EXTENSION DE 
L'OTAN vers l'Est « aurait des consé- 
quences politiques incalculables », a 
déclaré, samedi, le vice-ministre 
russe de la défense. 


en Tchétchénie 


Les Dressions se multiplient pour forcer M. Eltsine au compromis 

r . . no* sut. du Parlement, Egor Stroev, a affir- «ooed^ le consouar n’a. senVbte-t-! 


MOSCOU 

de notre correspondante 
Ce fut la manifestation la plus 
massive jamais organisée depuis 
rentrée des troupes russes en 
Tchétchénie, le 11 décembre 1994 : 
plus de 35 000 personnes, selon 
l’AFP, ont envahi Grozny, di- 
manche 4 février, réclamant le dé- 
part de ces troupes et du « régime 
fantoche » installé par Moscou. A 
une dizaine de ndSiers d'habitants 
de la capitale détruite, se sont 
joints des villageois venus en bus. 
Les militaires qui bloquent les en- 
trées de Grozny se sont bornés à 
des tirs de semonce. La milice pro- 
gouvernementaJe ne s’est pas 
montrée. Au coucher du soleil, des 
hélicoptères sont apparus et les 
manifestants ont prié avant de se 
disperser, sauf un millier d’entre 
eux, chargés de tenir un meeting 
permanent «jusqu’au départ des 
troupes russes », malgré le couvre- 
feu. 

Deux jours plus tôt en Russie, 
des politiciens de tous bords 


s’étaient brusquement mis à parier 
de la nécessité de «faire la paix » 
en Tchétchénie. A la suite, semble- 
t-il, de Boris Eltsine luMnême : la 
bonne nouvelle a été annoncée par 
le gouverneur libéral de Nijni Nov- 
gorod, Boris Nemtsov et le nou- 
veau président communiste de la 
Douma, Guennadï Selezney. Après 
avoir été reçus par le président, ils 
ont retiré de leurs rencontres « fa 
conviction » que celui-ci allait 
* bientôt * présenter une « solution 
qui sera, avant tout pacifique », Ce 
qui n’implique pas nécessairement 
la modification du plan déjà élabo- 
ré au Kremlin fly a trois mois. Pour 
M. Eltsine, en effet, le simulacre 
d’élections organisé en décembre 
en Tchétchénie à grand renfort de 
chars, de barrages et de couvre- 
feux était le premier pas vers une 
« solution pacifique », même si elle 
entraîna la destruction de Gouder- 
mès, la seconde ville dn pays, puis 
du petit village de Pervomaiskaia, 
au Daghestan. Mais ce dernier épi- 
sode sanglant a suscité de telles 


réactions en Russie que Boris Elt- 
sine ne peut plus se borner à mena- 
cer « d’exterminer les bandits » : 
chacun volt que cela n’est pas plus 
réalisable qu’en décembre 1994, 
sauf peut-être à user de napalm, 
comme le propose l'ultranationa- 
liste Vladimir Jirinovski. 

L'APPEL DE NUN1 NOVGOROD 

Une perche fut alors tendue au 
président par Boris Nemtsov : Q lui 
présenta un protocole sur la col- 
lecte dans sa région d’un million de 
signatures en faveur d’un, retrait 
des troupes, et le résultat d’un son- 
dage catastrophique pour Boris 
Eltsine. Le président peut encore 
tout changer, disait Boris Nemtsov, 
s’il sort son armée du bourbier 
tchétchène et «fait la paix». Son 
initiative a vite frit boule de neige. 
Plusieurs assemblées régionales 
ont voté des appels semblables, des 
collectes de signatures ont 
commencé dans le pays. Des 
contre-feux ont alors été allumés : 
le président de la Chambre haute 


du Parlement, Egor 
mé que « toute fa Russe veut signer 
rappei de Nijn i Novgorod », suggé- 
rant qu’il est donc inutile d’agiter la 
population. Dimanche 4 février, 
mfin, le ministère des nat ionali tés 
levait les ambiguïtés en af firman t 
que «Boris Eltsine a toujours été 
pour une solution pacifique, combi- 
nant des négociations inter-tché- 
tchènes et des actions antiterroristes 
ponctuelles ». 

Mais en laissant, pour des rai- 
sons purement électorales, se dé- 
velopper l’espoir que l'armée sera 
bientôt retirée de Tchétchénie, Bo- 
ris Eltsine s’est mis dans Tobfigar 
tion de foire une annonce en ce 
sens, alors que tout indique qu’il 
n’est pas prêt à franchir le pas qui 
pourrait mener à la pais : re- 
prendre ses négociations avec les 
« bandits » là oh elles ont été aban- 
données à T automne. Cest-à-dire 
se passer de Dokou Zavgaev, la 

« marionnette russe » avec laquelle 
les combattants refusent de dis- 
cuter. Ce dernier, après avoir reçu. 


Boni Eltsine, a déclaré que des uni- 
tés russes vont certes être retirées 
« (Tid deux à trois semaines », mais 
que le principal ensuite sera 
«d'instaurer un pouvoir fort en 
Tchétchénie ». sous-entendu le 
sien, «soutenu par tesfbrces du mi- 
nistère [russe] de l’intérieur». Ce 
qui signifie une poursuite de la 
guêtre. 

Boris Eltsine pourrait donc sur- 
tout chercher à gagner du temps, 
en changeant de rhétorique. En 
évitant peut-être aussi d’ajooterà 
la panique qui règne déjà au sein 
de son a dmfau stratîon. L’flukaw 
qu’il a signé le 24 janvier pro- 
gramme un effondrement budgé- 
taire assuré puisqu’il alloue à la 
« recontruçtion » de la Tchétchénie 
16,2 trillions de roubles* soit 3,5 
mflfiards de dollars, «et 1 müEard 
de dollars de crédits étrangers» 
fl dollar = 5,10 F)- Soft au total le 
quart du déficit prévu au budget 
1996, où 2 milliards de dollars du 
futur crédit du FMI sont déjà ins- 


_ des rec ett es- Le 

FMI if a, semble-t-ü, pas réagi. le 
conseiller économique du pré- 
sident, Alexandre Lïvchîts, grand 


avec le Fonds monétaire, a affirmé 
avoir réussi « h faire baisser un 
peu » la somme initialement récla- 
mée par ie secrétaire du Conseil de 
nieg Lobov et le vice-pre- 
mier ministre OlegSoskovet^mais 
« sans pouvoir faire mieux», rap- 
porte l’hebdomadaire Expert Les 
députés russes, eux, se sont mis à 
élaborer leurs propres «plans de 
paix en Tchétchénie »: une des 


tout crédit à cette « reconstruc- 
tion» mythique de la petite répu- 
blique, pour laquelle 7,4 trillions de 
roubles (1,6 mïffiard de dollars) ont 
officiellement été dépensés au 
r* décembre 1995. ns ont été en- 
gloutis par la « mafia du pouvoir qui 
veut continuer cette guerre», dît-on, 
presqtfà r unisson, en Russe. 

Sophie Shihab 


L'offensive de charme de M. Ziouganov devant les Occidentaux 

davantage. Interrogé par le maire de Varsovie, 

Maron Swiedcky, sur l’attitude de la Russie a 


DAVOS 

de notre envoyé spécial 

L’espace d’un week-end, la campagne électo- 
rale russe s’est déplacée de Moscou à Davos. 
Hormis Boris Eltsine, la plupart des protago- 
nistes du combat qui doit conduire en juin à 
l'élection du président tusse se sont donnés en 
spectacle aux milliers de patrons, dirigeante 
politiques et experts du monde entier, réunis 
depuis le 3 février pour leur traditionnel forum 
de l’économie mondiale dans cette station 
suisse du fin fond des Grisons. Une imposante 
délégation de ministres, actuels ou récemment 
démis, d'hommes politiques et de businessmen 
russes avalent fait le voyage. 

Mais, comme à Moscou, la grande vedette de 
ce show a été Incontestablement le patron du 
Parti communiste. Guennadï Ziouganov, le 
vainqueur des législatives de décembre, actuel- 
lement en tète dans les sondages sur l’élection 
présidentielle. E n gag é dans une offensive de 
charme en direction des investisseurs occiden- 
taux, M. Ziouganov - tout sourire, cravate 
club, la voix grave et la poignée de main facile - 
a cherché à se présenter id comme un commu- 
niste acceptable pour les capitalistes. Approxi- 
matif sur ses projets économiques, le ca n didat 
Ziouganov, « cinquante et un ans. mathémati- 
cien et philosophe, marié à une Ukrainienne », 
est resté très prudent sur les grands dossiers 
politiques. 

FRANCE, SUÈDE CT SHANGAJ COMME EXBMPLES 

Premier thème largement évoqué, la guerre 
en Tchétchénie : lors d’un débat organisé à 
Paméricaine, avec le sénateur américain démo- 
crate du New Jersey, Bül Bradky dans le rôle 
du modérateur, Grigori Iavünski. un autre can- 
didat déclaré à ia présidentielle, patron du bloc 
réformateur labloko, a expliqué que le gouver- 
nement russe devait retirer immédiatement ses 
troupes - «la guerre nous coûte trop cher» - et 
rapidement organiser là-bas un référendum. 

M. Ziouganov a contesté cette solution, « trop 
simpliste », estimant que le retrait des troupes 
n'empêcherait pas la poursuite des hostilités et 
l’arrivée d’armes par d’autres voies. Ü a évoqué 
la nécessité de nouvelles mesures sans en dire 


l’égard de l’entrée éventuelle de la Pologne 
Hanc l’OTAN, les deux candidats ont, là encore, 
exprimé de nettes divergences. Le premier, 
M. lavlinskï a été catégorique : « La Russie n'a 
pas à dire aux autres pays ce qu'ils ont à faire, 
elle a suffisamment de problèmes chez elle. » 
M. Ziouganov, lui, a expliqué: «Une adhésion 
de la Pologne à l'OTAN casserait l’équilibre ac- 
tuel, signifierait un retour au système des blocs et 

AMcIEiJ COMMUNISTE? Otii ! 
ANciÊM CM’ïtMîSrE, MEME ’ • 


_ du pharaon d'Egypte, du tsar des Russies et du 
secrétaire général du PCUS ». fl a jugé en outre 
que le président Eltsine n’avait pas encore tué 
toutes les leçons des élections législatives :«uy 
a eu des départs au gouvernement, il y en aura 
d'autres », a-t-il averti. 

Interrogé sur ses internions en économie, 
M. Ziouganov a dénoncé avec virulence l’état 
actuel du pays: c’est, dit-il, «le cataclysme, la 
loi de lajungteetle règne des mafias ». D a expïï- 
qué qu’a était favorable à #vn marché régulé . 


Sans enthousiasme, Washington 
soutient encore le président russe 


WASHINGTON 
de notre correspondante 
«Boris Eltsine, révélait la se- 
maine dernière l’une des vedettes 
de la chaîne NBC, l'humoriste Jsy 
Leno, a enfin identifié l’étape de 
transition entre le commurmme et te 
capitalisme,- Patcootisme . SI le 



président russe peut encore foire .-les fondements fie fapqfitt^eume- 
zire tes Américains, voire r _à la fis- tisane resterai cfcWR. (mJ ae 


relancerait la course aux armements.» Pressé 
par BÜ2 Bradley de dire si la Russie signera rac- 
cord de limitation du traité Startn, déjà ap- 
prouvé par le Sénat américain, M. Ziouganov a 
esquivé la question à plusieurs reprises. Se dé- 
clarant partisan du pluralisme politique, le diri- 
geant communiste a exprimé de nettes dis- 
tances vis-à-vis de l'ancien Parti co mmunis te 
d’union soviétique (PCUS) : « Ce n'étort pas un 
parti, mais une structure de pouvoir. » U a vio- 
lemment dénoncé la concentration actuelle des 
pouvoirs à Moscou. Selon lui, le président 
russe cumule aujourd'hui les responsabilités 


dans lequel coexistent plusieurs types de proprié- 
té, tes propriétés d'Etat, collectives, coopératives 
et privées ». D s’est souvent référé à F économie 
mixte comme à celle de la France, de la Suède 
oul_ de S h a ng h aï . S’il n'a pas convaincu, le 
candidat communiste a en tout cas impression- 
né les patrons de grandes entreprises. Beau- 
coup d'entre eux lui ont rapidement tendu leur 
c a rt e ... de visite. Lin-même avait noté avec iro- 
nie qu'il y avait aussi, Id à Davos, des files d’at- 
tente. Mais c’était pour venir l’écouter I . 

Erik Izroelewicz 


Moscou durcit sa position sur l'extension de l’OTAN à l’Est 

Andreï Kokochine, le vice-ministre de la défense, met en garde contre une « injustice historique » 


BONN 

de notre correspondant 
Une extension de l'OTAN aux 
pays d'Europe centrale et orientale 
encouragerait la renaissance 
d’« anciennes inimitiés». Elle en- 
traînerait le sentiment (Tune « in- 
justice historique », une « réaction 
négative, voire de douleur, au sem 
de la société russe », avec « des 
conséquences politiques incal- 
culables»: tel est l’avertissement 
qui a été lancé aux Occidentaux, 
samedi 3 février, par Andreï Koko- 
chine, vice-ministre russe de la dé- 
fense. Ce discours, sans doute l’un 
des plus intransigeants entendus 
au cours des derniers mois sur le 
sujet, a été prononcé à l’occasion 
de la 33 e conférence de Munich sur 
la sécurité (anciennement Wehr- 
kuade) en présence des plus hauts 




dirigeants de r Alliance atlantique 
ainsi que de nombreux respon- 
sables gouvernementaux des pays 
occidentaux et d’Europe centrale. 

Le vice-ministre de la défense de 
Moscou a indiqué qu’fl fallait 
maintenir une «zone de faible 
concentration de troupes» au 
centre de l'Europe, afin de contri- 
buer à maintenir la «stabilité euro- 
péenne». Défendant la position 
traditionnelle de Moscou, le repré- 
sentant du gouvernement russe a 
dit que la sécurité européenne de- 
vait essentiellement être assurée à 
travers r Organisation pour la sé- 
curité et la coopération en Europe 
(OSCE), même si la Russie était 
prête à coopérer -r de manière 
constructive » avec FOTAN. 

A l’étonnement de nombreux 
participants de la con f érence, An- 


1 


dreï Kokochine a ajouté que 
FOTAN s’était engagée à renoncer 
à toute extension vers FEst au mo- 
ment de la réunification alle- 
mande. Le ministre allemand de la 
défense, Volfcer Rühe, a répondu 
que r Allemagne avait uniquement 
accepté de ne pas faire stationner 
de troupes aillées sur Je territoire 
del’eac-RDA. 

Les dirigeants occidentaux 
cherchent d’autant moins à jeter 
de Ftauüe sur le feu qu’on se trouve 
en pleine campagne électorale 
pour r élection présidentielle en 
Russie. Tout en assurant quW ne 
fallait pas isoler Moscou», le nou- 
veau secrétaire général de FOTAN 
Javier Solana a indiqué que le 
« dialogue » avec les pays d’Enrope 
centrale et orientale -eu vue d’une 
adhésion future - commencerait 


V 


dès cette année. Dans son discours 
prononcé à Munich, le chancelier 
Kohl, qui devrait se rendre à Mos- 
cou à la fin février; a souligné que 
l'ouverture de FOTAN à FEst cor- 
respondait à un désir lé gfrimi» des 
pays de l'ancien bloc de FEst et que 
Moscou ne disposait, en la matière, 
d’aucun «droit de veto», il a néan- 
moins ajouté qu’il fallait sans 
doute chercher à prendre davan- 
tage en compte « fa situation psy- 
chologique à Moscou »: «Qui- 
conque aborderait ce sqjet avec un 
sentiment de triomphe se tromperait 
sur toute (a ligne», a indiqué le 
chancelier, qui afire», « rariîtinnnt>] fr. 
ment, joute* le rôle d’interprète pri- 
vilégié de Moscou auprès des Oc- 
cidentaux. 

Lucas Delattre 




veur d’un bon mot devant la 
presse, BiQ Cfinton Iiâ-même,ilest 
dé plus en plus rare qn'fi provoque 
. rhflarfté des responsables de l'ad- 
ministration. Le chef de l’Etat 
russe traîne désormais à Washing- 
ton l'image du partenaire en- 
combrant que Ton est bien obligé, 
malgré tout, de soutenir fonte d’air 
temative crédible. 

■ 1996 est une année d’élection 
présidentielle pour la Russie et 
pour les Etats-Unis. S’il est peu 
probable que tes relations russo- 
américaines soient l’on des thèmes 
de la campagne aux Etats-Unis, 
Bül CHnton n'a pas non plus inté- 
rêt à ce que des bouleversements à 
Moscou amènent ses adversaires à 
poser publiquement la question ; 

« Qui a perdu la Russie ? » 

Le mieux serait donc que l’on 
parie te moins possible de la Rus- 
sie et, malgré les chocs successifs 
des Sections de décembre, du dé- 
part de ptosieùrs réformateurs et 
des violences en Tchétchénie, Bo- 
ris Eltsine demeure, aux yeux de 
F administration américaine, le 
mieux à même d’assurer le main- 
tien d’un système démocratique. D 
ne fout pas, pour autant, s’at- 
tendre à en entendre rhantpy Les 
louanges à Washington : «Nous ne 
soutiendrons aucun candidat à 
l’élection présidentielle russe, décla- 
rait la semaine dernière rm haut- 
responsable américain, nous ne 
pouvons que soutenir le principe de 
réfection »: autrement dît; préten- 
ter Boris Eltsine comme le candi- 
dat de F Amérique ne servirait qu’à 
apporter de rean au moulin de ses 
adversaires. Les Etats-Unis se 
contenteront donc de rappeler 
leur attachement au processus dé- 
mocratique et aux réformes. Cette 
position a été confirmée, di- 
manche 4 février; par deux articles - 
publiés dans la presse américaine. 

Le premier, de Strobe Talbott, nu- 
méro deux du département d'Etat, 
proche de Bül Cfinton et partisan 
de longue date du rapprochement 
avec la Russie, dans ies colonnes 
du New York Times ; le second, un . 
entretien entre le secrétaire à la 
défense William Reny et le chroni- 
queur Jim Hoagland, dans le Was- 
hington ftwt 

Un mot brille par son absence 
dans l’article de Strobe Talbott: 
Ttihétcbénie. A aucun moment la 
situation dans le Caucase n'est 
mentionnée, même si M. Talbott 


ces fondements est] noire soutien à 
la démocratie; ce n’est pas à nous 
de choisir le leader de la Russie. Le 
peuple russe a maintenant la possi- 
• bStié de le faire lui-mtme. » Be£ 
taré que tes échéances électorales 
sont respectées, que la population 
y participe et que la presse peut 
s’exprimer, Washington n’a rien à 
dire. 

TROIS PRIORITÉS 

Le responsable américain énu- 
mère par ailleurs trois objectifs 
prioritaires des Etats-Unis : la sé- 
curité nucléaire, le souci de ne pas 
voir se redessiner une division de 
l’Europe, et des relations paci- 
fiques entre la Russie et les ex-Ré- 
pubiîques soviétiques. Notant .que 
Moscou « intensifie ses appels à 
intégration politique et écono- 
mique» de ces Républiques, 

M. Talbott précise que Washington 
n’acceptera « cette coopération ré- 
gionale que si eüe se fait sur une 
basé réeüemeut et totalement volon- 
taire». 

Dans la même logique, M. Peny 
reconnaît « la. transition excessive- 
ment difficile» à laquelle est 
confrontée la Russie ; Q n’en est 
donc que plus opportun « de ne 
pas lier notre politique à un individu 
donné ou à une administration don- 
née ». Washingt on cherche ainsi à 
se ménager la possibilité de main- 
tenir le cours des relations russo- 
américaines si Boris Eltsine- est 
vaincu en juin. 

Mais malgré les critiques mesu- 
rées émises par M. Christopher et 
son porte-parole après Je départ 
des grandes figures réformatrices 
du gouvernement en Janvier, mal- 
gré anssi le malaise aéé parmi cer- 
tains membres de F administration 
américaine par la brutalité de la 
dernière opôarion militaire russe 
contre les Tchétchènes, Washing- 
ton veut continuer à croire au pro- 
cessus de. réformes en Russie. Un 
haut . responsable fort ainsi obser- 
ver que le départ du gouveme- 
awnt, en 2994, d’autres réforma- 
teurs, comme Egor Gaïdar et Boris 
Bodarov, n'avait pas entrafoé l'ar- 
rêt des réformes. Le soutien améri- 
cain au prêt du FMI à la Russie sert 
avant tout cet objectif : ménager . 
une marge de manœuvre à Boris 
Eltsine et à Vïktor Tchernomyr- 
dine d^cf à F élection, de juin. 


SyhdeKajtffmann 
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évoque, à la veille de la rencontre 
des chefs de la diplomatie des 
deux pays, Warren Christopher et 
Evguenni Primakov, les « ten- 
dances troublantes * de la stuation 
j>r hV»ne en Russie. «Même lorsque 
fa direction _dg Jpjytitmejyæ est 
incertaine, souHgne^trobe Talbott, 
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’ « La paix commence à tenir » en Bosnie, assure Washington 

Nombre de difficultés subsistent, dû maintien de la police serbe à Sarajevo 
à la libération des prisonniers, en passant par le sort des criminels de guerre 


Surrï-v.- 

afti- 




AlTssue deravisiteen ex-Yougoslavie, le 
secretalre d'Etat américain, Warren Chris- 
topher, qui s'est rendu à Zagreb, à Saraje- 
vo. ajuzteet a Belgrade, a indiqué, di- 
manche 5 février, qu'il avait insisté à 


chaque étape de son voyage pour que 
* les dispositions de l'accord de Dayton 
[soient] appliquées pleinement et incondi- 
tionnellement p. M. Christopher a rappelé 
à la Serbie et à (a Croatie que les per- 


sonnes inculpées pour «crimes de 
guerre b devaient être remises à la justice 
internationale et que l'accès aux éven- 
tuels charniers devait être garanti aux en- 
quêteurs. Elizabeth Rehn, rapporteur spé- 


cial de l'ONU pour les droits de l'homme 
dans la région, enquêtant sur les disparus, 
s'est rendue dans la région de Srebrenica, 
où elle a visité les sites susceptibles de re- 
celer des fosses communes. 


SARAJEVO 
de notre correspondant 
La figue de partage de la Bosnie- 
Hetzégovine entre les deux grrtftrfc 
(la Fédération croato-bosniaque et 
la RépnbHqne serbe) se dessine peu 
à peu, et te calendrier du volet mflfe- 
taire de Paccozd de Dayton est res- 
pecté. Les forces années de chaque 
entité ont quitté, samedi 3 février 
avant minait, les secteurs du pays 
devant être restitués à l'autre camp, 
tandis que le secrétaire d’Etat amé- 
ricain, VYarren Christopher; qui ef- 
fectuait une tournée dans la région, 
asafué les sacrés enregistrés depuis 
six semaines. D a estimé que « la 
paix commence à tenir ». . . 

Le président bosniaque. Alija 
Izetbegovic, a toutefois jeté une 
ombre sur la visite de M. Christo- 
pher - déjà assombrie par la mort 
d’un soldat américain probable- 
ment victime d’une mjne prés de 
Taria- en dénonçant le délai sup- 
plémottaire accordé par la cammu- 
nauté internationale à la police 
serbe qui contrôle certains quar- 
tiers dé Sarajevo, le qualifiant cF« il- 
légal». 

Selon le plan de paix, tout 
homme aimé devait avoir quitté les 
«zones de transfert» (dont les 
quartiers de Sarajevo sous contrôle 
serbe) samedi soir. Mais ce n’est 
que le 21 mars que les forces du 
camp adverse seront autorisées à 


pénétrer dans ces secteurs, tes sol- 
dats de l’OTAN et la police de 
PONU assurant la sécurité de la po- 
pulation pendant tes quarante-cinq 
jours de période intermédiaire. 

A Sarajevo, une large majorité de 
la population séparatiste serbe a 
fait savoir qu’elle quittera la capi- 
tale plutôt que de vivre sous f auto- 
rité du gouvernement bosniaque 
(environ 15 000 personnes seraient 
déjà parties). Ceux' qui souhaite- 
raient rester à Sarajevo n’auront en 
outre pas le choix car. selon plu- 
sieurs témoignages, fis subissent de 
fortes pressions de la police de Pale 
- le fief des séparatistes serbes - qui 
les incitent à foir une ville prochai- 
nement « réunifiée ». Le haut re- 
présentant civfl de la communauté 

nrtematîmiate gp RnuiiV, Pari Bflrtt , 

et ITFOR, désireux d’éviter un 
exode massif des Serbes vivant 
dans les faubourgs de Sarajevo, 
avaient prié les Bosniaques d’ac- 
cepter laprésence de la police serbe 
jusqu’à fin mars. 

En fait, rentorse an plan de paix a 
été provoquée par la communauté 
internationale elle-même, qui n’a 
pas envoyé les 1 700 policiers de 
l’ONU censés assurer l’ordre dans 
les « zones de tra&feit ». La France 
a offert un important contingent 
(400 gendarmes), mais peu sont à 
pied d’œuvre. Les poEdeis interna- 
tionaux ne sont pas armés, et Ils 


n’osent pas patrouiller après le cou- 
cher du sotefl de peur de rencontrer 
des raflirigire A Didza, di- 

manche, trois «policiers» de 
F ONU travaillaient dans un bureau, 
face à un écran d’ordinateur, mafe 
aucun n’était visible dans la rue. 

ACCROC 

Les Bosniaques, soumis à des 
pressions diplomatiques, ne se sont 
cependant pas résolus à accepter la 
présence des potiriers serbes. «Sol- 
dats hier, policiers aujourd'hui- Ils 
ont simplement changé d’uniforme. 
Pour nous, cette situation est inac- 
ceptable », commentait un diplo- 
mate bosniaque. «Nous ne pouvons 
pas tolérer dans la Fédération croa- 
to- bosniaque des uniformes serbes, 
symboles de l’agression contre notre 
peuple », a déclaré Mirza Hajric, 
porte-parole du ministère des af- 
faires étrangères. Hasan Muratovic, 
le premier ministre bosniaque, a 
exigé te « retrait immédiat » des po- 
liciers serbes, critiquant violem- 
ment Cad BOdt qui «a permis la 
présence de la police de Karadzic [le 
leader serbe bosniaque] à Saraje- 
vo ». 

M. Muratovic a clairement mena- 
cé de demander Je renvoi de Cari 
BOdt si la communauté internatio- 
nal ne trouvait pas uœ solution ra- 
pidement « Les Bosniaques jouent 
les Américains contre les Européens, 


üs sont malins, confiait un diplomate 
occidental, visiblement irrité. Chris- 
topher devait évoquer la question des 
prisonniers toujours retenus dans les 
prisons bosniaques, mais cette his- 
toire de potice a complètement oc- 
culté les aubes problèmes ». 

Cet accroc n’a pas empêché War- 
ren Christopher d'afficher une cer- 
taine satisfaction. « La paix véri- 
table n’est pas encore là. mais la 
guerre touche à sa fin, et le miracle 
d'une vie normale est peu à peu de 
retour», a-t-il déclaré. A l'issue de 
sa visite, qui l’a mené à Zagreb, à 
Sarajevo, à Tnzia et à Belgrade, 
M. Christopher a indiqué qu’il avait 
insisté auprès des trois présidents, 
Franjo ibdjman, Alïza Izetbegovic 
et Slobodan Milosevic, pour que 
« te dispositions de Faccord de Day- 
ton [soient] appliquées pleinement et 
inconditionnellement». 

Outre la délicate question de la 
police serbe autour de Sarajevo, 
certaines violations flagrantes sont 
apparues au fil des semaines. Les 
Bosniaques ont notamment entra- 
vé la libération des prisonniers de 
guerre, réclamant que les Serbes 
livrent d’abord des informations au 
sujet des personnes disparues 
(24 000 selon Sarajevo). D’autre 
paît, la Serbie continue de protéger 
les hommes inculpés de «aimes de 
guerre » par le Iribunal pénal inter- 
national (TPI) de La Haye, et a refu- 


sé de délivrer des visas aux magis- 
trats et aux enquêteurs. 

Le secrétaire d’Etat américain a 
rappelé à Belgrade et à Zagreb que 
les personnes inculpées devaient 
être remises à la justice internatio- 
nale, et que F accès aux éventuels 
charniers devaient être garantis aux 
enquêteurs. H a indiqué au pré- 
sident serbe Slobodan Milosevic 
que les sanctions économiques ne 
seraient définitivement levées 
qu’une fois que Belgrade aura coo- 
péré sur ce dossier et extradé les 
« criminels de guerre ». 

Elisabeth Rehn, le rapporteur 
spécial de l’ONll pour les droits de 
l’homme, s’est rendue dimanche 
dans la région de Srebrenica, où elle 
a visité tes rites susceptibles de re- 
celer des fosses communes. Elle a 
pu voir des corps, dans un champ 
près de-Kravica. Aucune enquête 
approfondie n’a toutefois été me- 
née et aucune exhumation n’a eu 
Beu. M" Rehn a précisé qu’un res- 
ponsable serbe local, Miroslav De- 
ronic, hn avait confirmé que les Mu- 
sulmans disparus avaient été « tués 
dans les combats » et qu’ils étaient 
« enterrés aux alentours». Warren 
Christopher a précisé que 1 million 
de dollars allaient être alloués au 
tribunal de La Haye afin de financer 
les excavations des charniers. 


RémyOurdem 


La minorité serbe n'existe politiquement plus en Croatie 

Le régime de Franjo Tudjman ne veut pas d'une sodété multiculturelle 


ZAGREB 

de notre envoyé spécial 

«la question serbe est désormais 
régfëè' en Croatie: » Cette phrase 
n’est, pas celle d’un dirigeant 
croate an ~triompbafismë~ facile; ■ 
eüe est d’un Serbe de Zagreb ti- 
rant, avec amertume, Ja leçon de 
l'offensive militaire du mois 
d’août 1995 - F opération «Tem- 
pête» - q ui a pe rmis -an pouvoir 
’ croate de récupérer la Kxajina, ré- 
gion contrôlée depuis 1991 par les 
sécessionnistes serbes. Représen- 
tant près d’un quart du territoire 
croate, la Krapna, frontalière de la 
Bosnie, était majoritairement 
peuplée de Serbes depuis quatre 
siècles. 

Sur cette terre grande amuse 
environ la moitié de la Belgique 
ne subsistent plus aujourd'hui 
que dix mille Serbes, après 
F exode massif qui a accompagné 
l'offensive de Farinée croate. De 
cent mille à cent soixante nulle 
Serbes - les chiffres varient du 
fait de l’absence de données 
fiables sur le nombre exact d’ha- 
bitants de la Krajina en août 1995 
- se sont réfugiés en Serbie A la 
suite des exodes successifs, ü os 
resterait pins aujourd’hui qu 'envi- 
ron cent trente mille Serbes dans 
l’ensemble de la Croatie, soit 
moins de 5 % de la population to- 
tale, contre six cent mille à la 
veille de la guerre, en 199L 

Première conséquence ma- 
jeure: tes dispositions constitu- 
tionnelles accordant une autono- 
mie administrative aux 
commîmes à majorité serbe ont 
été suspendues ou, plutôt, sont 
devenues caduques. « Autant dire 
que les Serbes n’existent plus poli- 
tiquement en Croatie», relève 
Veljko hfiljevic, un Serbe de Za- 
greb. Pour cet avocat, le? Se rbes 
de Croatie «ne représentent phis 
une minorité privilégiée [comme 
auparavant] et il ne leur est plus 
possible de participer au pouvoir». 

La ligne officielle croate se ré- 
sume en peu de mots: le retour 
des exilés serbes en Croatie est 
subordonné à la normalisation 
des relations entre Belgrade et 
Zagreb et devra être réglé dans te 
cadre «pim accord bilateral, sur 
une base de réciprocité prenant 

en compte le sort d«dnqumrte 

mille Croates expulsés de Serbie. 
Cet accord devra aussi régler le 
problème des biens des «ab- 
sents». En attendant la nonnab- 
cptjmi tous les biens des Serbg 
qui ont Mla Ktajto sont pto* 
sous administration de 1 Etat, 
dans une région désertée et en 
partie détruite vivant sous un sys- 


tème d’administration directe. 
Toujours en attendant cette nor- 
malisation opatp-sexbe, Zagreb 
autorisé; au- compte-gouttes, le 
f retour d'exilés sur une base indi- 
viduefle et «büdiànüaire », au 
nom de la réunification des fa- 
milles. Selon les chiffres' fournis 
par 1e Bureau croate pour tes ré- 
fugiés, organisme d'Etat chargé 
notamment de ce problème, 1 841 
retours ont été autorisés à ce 
jour, sur un total de 4091 de- 
mandes de Serbes ayant foi la 
Krajina en août 1995. Ces chiffres 
sont contestés' par certains, no- 
tamment par la branche zagré- 
boise du Comité Hdrinsld pour 
les droits de l'homme, qui cite le 
chiffre de vingt soûle demandes 
de retout Cette organisation ac- 
cuse les autorité* croates de mul- 
tiplier les obstacles « techniques » 
et les lenteurs administratives 
pour empêcher le retour des exi- 
lés serbes. Aux yeux de Peta 
Mrkalj, directeur du Comité Hel- 
sinki, « normalisation ou pas, les 
Serbes ne pourront pas rentrer en 
Croatie» vu l'attitude des auto- 
rités croates. Un sentiment répan- 
du dans la communauté serbe de 
Zagreb, où Ton estime que le ré- 
gime de Franjo Tudjman fora tout 
pour empêcher la reconstitution 
d’une forte minorité serbe en 
Croatie. 

MENACES ET PRESSIONS 

A cet égard, des projets de « re- 
vüalisation démocratique, écono- 
mique et administrative des régions 
peu développées », actuellement 
en discussion an Parlement, in- 
quiètent certains Serbes, comme 
le député Milan Kjukic, ancien 
vice-président du Parlement 
croate. H craint que, sous couvert 
de ces projets, on ne fesse appel à 
la diaspora croate pour repeupler 
des régions évacuées par les 
Serbes. Ces projets concernent 
toutefois tous les réfugiés et Fen- 
semble du tetritdfre croate. De- 
puis ^opération «Tempête», se- 
lon le directeur adjoint du bureau 
pour les réfugiés, P amir Zone, 
quinze imQe Croates originaires 
de Krapna-et chassés par la guerre 
en 1991 ont re g a gn é leur foyet 

«La même peur qa’auparavant 
règne » dans ce qui subsiste de la 
communauté serbe de Croatie, 
selon Jovan Nikofic, un pope de 
soixante- dix ans, qui'- « multiplie 
les tournées dans les riSages où ré- 
sident des Serbes pour les rassu- 
rer». certains font encore Fobjet 
de menaces, dépréssions de leurs 
voisins croates qin'fes poussent à 
partir, racoate-t-îL Dans les 


grandes villes, la situation semble 
radicalement différente, à en 
croire Veljko Mïljevic. Pour cet 
avocat né à' Zagreb de'parents ' 
serbes et qui se sent «yougoslave 
d’abord», «le climat s’est beau- 
coup amélioré depuis août 7b us les 
Croates sensés savent que les 
Serbes ne représentent plus un 
danger pour la Croatie ; donc, la 
coexistence est plus facile». Mflo- 
rad Pupovac, un universitaire 


serbe de Zagreb aujourd'hui dé- 
puté au Parlement croate, 
constate que « psychologiquement, 
là Situation dés Serbes dé Croatie 
est meilleure» depuis août 1995. 
Ils ne sont plus l'objet de harcèle- 
ments, d’enlèvements, de 
meurtres ou d’arrestations arbi- 
traires, indique-t-il. Mais fl dé- 
nonce le fait que «PÉtar ne fonc- 
tionne pas dans la légalité ». fl cite 
le cas des Serbes renvoyés de leur 


Zagreb rechigne à livrer ses criminels de guerre 

«Ü est essentiel que la Croatie démontre un respect total des droits de 
rhoaum pour tous ses citoyens sans distinction », a déclaré vendredi 
2 février le secrétaire d’Etat américain, Warren Christopher; dans 
une affusion au traitement que Zagreb réserve à sa minorité serbe. 
Lots dq sa visite à Zagreb, M. Christopher a fait pression pour le res- 
pect des engagements pris dans le cadre de Faccord de Dayton, no- 
tamment celui de coopérer avec le Tribunal international de La 
Haye sur F ex-Yougoslavie (TPÏ). Plusieurs Croates ont été inculpés 
par le TPI, parmi lesquels le général Hbomir Blasldc, récemment 
promu par le président Ttidjman. Le 30 janvier, le procureur du TPI, 
Richar d Goldstoue, noos avait déclaré avoir reçu Fassurance de Za- 
greb que Blasldc tari serait livré (le Monde du 2 février). Mais la Croa- 
tie n’a pour Finstant pas donné suite et, de source diplomatique 
américaine, ou indiquait vendredi que son intention d’extrader les 
suspects n’était toujours « pas claire ». 


travail, expulsés de leur logement 
depuis 1991 et qui n'ont toujours 
pas été rétablis dans leurs droits. 
« Les Serbes ; dit MfloracfPupoyac, 
attendent toujours leur pleine inté- 
gration» en Croatie, notamment 
dans les domaines économique et 
culturel, tout en voulant préser- 
ver leurs spécificités. Pour lui, 
« nombre de leaders croates ne 
sont pas près à accepter une sodé- 
té multiculturelle» et «les autori- 
tés ne veulent plus de Serbes en 
Croatie». 

L’opération «Tempête», es- 
time Mflorad Pupovac, a consti- 
tué un tournant pour la sodété 
croate en ce que cefle-d «se re- 
trouve maintenant face à elle- 
même, à ses problèmes de fond », 
et ne peut plus rejeter la respon- 
sabilité de tous ses maux sur la 
rébellion serbe. « Les gens, ajoute- 
t-il, commencent à se rendre 
compte que la question serbe n’est 
pas le problème principal» du 
pays et que le problème principal 

est aujourd'hui «celui de la dé- 
mocratie ». 

YvesHeBer 


Les Etats-Unis 
peinent 
pour débloquer 
les négociations 
en Irlande du Nord 


WASHINGTON 
de notre correspondante 

Dlx-sept mois après le lance- 
ment du processus de paix en Ir- 
lande du Nord, que la Maison 
Blanche affiche comme l’un de ses 
succès de politique étrangère 
même s’fl tarde à se concrétiser, 
Washington se retrouve dans la 
délicate position dn médiateur 
plein de bonne volonté mais dont 
les moyens de pression 
commencent à s’épuiser. 

Les conditions posées fin janvier 
par le premier ministre britan- 
nique, John Major, à l'acceptation 
du rapport de George Mitchell, 
proposition de compromis élabo- 
rée par r ancien sénateur démo- 
crate américain pour permettre 
aux différentes parties de s’asseoir 
à la table des négociations, ont 
confirmé les réticences de Londres 
à l’égard de l’intervention améri- 
caine dans ce processus. Une série 
d’aQêes et venues entre Londres, 
Belfast Dublin et Washington a 
suivi : la semaine dernière, un des 
responsables britanniques pour 
l’Irlande dn Nord, Michael An- 
crant a précédé Gerry Adams, le 
président du mouvement républi- 
cain nord-irlandais Sinn Fein, à la 
Maison Blanche, où Dick Spring, 
vice-premier ministre irlandais, 
est attendu cette semaine. 

Que peut faire l’administration 
Clinton, sinon encourager les uns 
et les autres à entamer enfin ces 
fameuses négociations multipar- 
rites ? Pas grand-chose, mais elle 
peut aussi, ce faisant appuyer la 
position de l’une des parties par 
rapport aux autres ; et dans ce 
nouveaa « round » fl est clair que 
le cœur du président Clinton 
penche pour la position irlandaise. 

C’est sans doute ce qui explique 
la mine réjouie de Geny Adams 
lors de sa rencontre, vendredi 2 
février, avec les représentants de 
quelques organes de presse à 
Washington, dont Le Monde, au 
lendemain de sa visite à la Maison 
Blanche : non seulement M. Cfin- 
ton s’est joint de manière inatten- 
due, à r entretien que son conseil- 
ler pour la sécurité nationale. 
Anthony Lake, conduisait avec le 
président du Sinn Fein. mais la 
Maison Blanche s’est bien gardée, 
dans le communiqué qui a suivi 
l’entretien, de mentionner la pro- 
position britannique d’organiser 
des élections avant l’ouverture des 
négociations. Mieux: en souli- 
gnant la nécessité de « progrès ra- 
pides» vers ces négociations, eDe 
a de facto donné raison à Dublin 
et au Sinn Fein, qui souhaitent que 
les pourparlers commencent fin 
février, comme Londres et Dublin 
en étaient convenus en novembre 
1995. 

Sylvie Kauffmann 


...Moins indulgent, Le 
banquier noir de Karl Laske, 
donne une image sans 
doute plus conforme 
à la réalité du même 
François Genoud. Plus 
fouillé et mieux à l'écoute 
de sources diverses, il fait 
émerger un personnage 
d’autant plus dangereux 
qu’il sait jouer les passe- 

murailles. . . Jean-Claude ëuhrer/Le Monde 
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Le président guinéen a réussi à tenir en échec 
les auteurs de la tentative de putsch 


Les combats ont fait au moins quarante morts et Conakry a été dévastée par des pilleurs 


Le cakne est revenu, cfimanche 4 fëvrieç dans la rarrtemorts. Les rmStafres qui s'étaient imrtûiés soMeetacrondéladgwswndu mg ipbc de ladé- 
capctate guinéenne, après quarante-hiât heures de ont accepté les proportions chj président Lansana fense. On ign ore encor e le sort des oniQttS supé- 
combats et de péages qui ont fait au moins qua- Conté, qui leur a promis une auçÿnentation de leur rieurs impfiqués dans la tentative de putsot 


LE PRÉSIDENT Lansana Conté a 
fini par reprendre le contrôle de la 
situation à Conakry, dimanche 
4 Février, au bout de trois jours 
d’une mutinerie militaire qui s’était 
transformée en tentative de coup 
d’Etat. Les combats ont fait qua- 
rante morts et une centaine de 
blessés, et les pillages ont dévasté 
le centre de Conakry, y compris le 
palais présidentiel 
Le général Conté, qui a rencontré 
les mutins pour la seconde fois, di- 
manche, a été foiré de constater: 
« Même mon poste de radio a été vo- 
le dans mon bureau. » La rencontre 
a été organisée au camp Samory 
Taure, au centre de la capitale. Le 
président, qui venait de résister vic- 
torieusement à la seconde tentative 
de putsch officiellement reconnue 
depuis son accession au pouvoir, 
en 19S4, a confirmé aux militaires 
que la principale de leurs revendi- 
cations - l'augmentation de leur 
solde - serait satisfaite. 


Guinée : des richesses dilapidées 
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contre avec les militaires, le pré- 
sident, tout en confirmant ses 
concessions, les a tancés pour les 
pillages et leur a d emand é de resti- 
tuer les véhicules « réquisitionnés » 
au 61 des émeutes. Les mutins 
avaient taxis et voitures 

particulières an débat de leur mou- 
vement, afin de se rendre au 
centre-viDe. Plus tard, le parc auto- 
mobile d'un riche homme d’af- 
faires avait été pillé. 
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AUGMENTATIONS DE SALAIRE 

Un militaire de carrière gagne 
l’équivalent de 1 000 francs français 
par mois, revenu élevé dans l'un 
des pays les plus pauvres du 
monde. Mais, au début de l'année, 
l'augmentation de 18 % du traite- 
ment des fonctionnaires accordée 
par le gouvernement ne s’était pas 
appliquée aux soldes, provoquant 
la colère d'une armée engagée aus- 
si bien dans le maintien de l'ordre 
intérieur que dans des opérations 
extérieures, en Sierra Leone ou au 
Liberia. Les mutins ont aussi obte- 
nu te limogeage du minist re de la 
défense, le colonel Abdourahmane 
DiaDo, dont tes fonctions seront as- 
sumées par le chef de l’Etat. 

Pourtant, vendredi et samedi, te 
pouvoir a vacillé. Manifestement 
enhardis par le premier recul du 
gouvernement - te ministre de l’in- 
térieur, Alseny René Gômez, avait, 
dès le départ annoncé que les re- 
vendications des mutins seraient 
satisfaites -, certains militaires 
avalent tenté de prendre 1e pou- 
voir. Selon un ministre qui a requis 
l’anonymat, fl s'agirait d'un groupe 
de seize officiers supérieurs, dont 
certains avaient été inquiétés en 
juin 1994. A l’époque, même si tes 
autorités s’étaient refusées à parier 
de putsch, certains militaires 
avaient tenté de prendre 1e pouvoir 


à la faveur de l’un des rares dépla- 
cements à l’étranger du président 
Conté, qui s’était rendu au sommet 
de l'Organisation de l'unité afri- 
caine (OUA), à Tunis. Selon cette 
même source, tes officiers interpel- 
lés avaient été relâchés pour * sau- 
vegarder la cohésion nationale ». 

Un tract distribué à Conakry. 
pendant le week-end, exigeait 
« l’arrestation de Lansana Conté, la 
fin de la dictature, de la gabegie, la 
dissolution de toutes les institutions 
et l’organisation, dans un délai de 
trois mois, d’élections transpa- 
rentes ». Signé d’un « Comité de sa- 
lut public » qui est finalement resté 
anonyme, ce teste reste la seule ex- 
pression politique d’une tentative 
de coup d'Etat 

A]aès tes attaques contre te pa- 
lais présidentiel, qui ont fait de 
nombreux morts dans la popula- 
tion des quartiers alentours, le pré- 
sident Conté avait en effet réussi, 
samedi, à diviser les mutins, sur- 
tout préoccupés par l'augmenta- 
tion de leur solde, et les officiers 
putschistes. Réfugié dans un bun- 
ker situé sous le Nais des nations, 
qui fait office de présidence de la 
République, alors que le bâtiment 
était la dbte des obus et des ro- 
quettes, 1e chef de FEtat a réussi à 
se rendre, samedi, au camp Alpha 
Yaya, situé près de l’aéroport de 
Conakry, d’où était partie la muti- 


nerie, trente-six heures phis tôt Là, 
fl a, une première fois, annoncé de 
vive voix aux militaires qu’il accé- 
dait à leurs revendications et qu’il 
s’engageait à ne pas prendre de 
sanctions à leur encontre. 

Cest à ce moment-là que, profi- 
tant de l'absence du chef de FEtat, 
des pillards, militaires et dvfls, ont 
dévasté le Nais des nations em- 
portant documents et mobiliex; jus- 
qu'aux moquettes. Mais F arrivée 
de troupes loyalistes, venues de 
Kindia, à 150 kilomètres à Test de 
Conakry, a renforcé la position du 
président Conté. 

Dans la nuit de samedi à di- 
manche, des coups de fou mit en- 
core été entendus, mais la situation 
s’est progressivement apaisée. Di- 
manche, lors de sa seconde ren- 


TGMStONS ETHNIQUES 

Toutefois, le général Conté s’est 
abstenu d'évoquer directement la 
tentative de coup d’Etat, de qui tra- 
duit un certain embarras. «Les 
ploies de la tentative de 1985, lors de 
laquelle des officiels supérieurs ma - 
Bnkés avaient été exécutés, ne sont 
pas refermées », confie un haut 
fonctionnaire. Les attaches 
communautaires sont en effet l’un 
des principaux déterminante de la 
vie publique gnrrinégnnf»_ Le génér al 

Conté est soussou, originaire de la 
région côtière. 

Son prédécesseur, Ahmed Sekou 
Touré, qui avait régné sans partage 
sur la Guinée de 1958 à 1984, était 
malin ké Le coup iTEtat avorté de 
1985 avait été interprété parle chef 
de FEtat comme une tentative de 
restauration du pouvoir maHnké, et 
avait fait une dizaine de morte. De- 
puis, le pouvoir tient en suspicion 
la communauté mafinké, essentiel- 
lement concentrée en Haute-Gui- 
née. H n’est pas impossible que 
cette tension permanente ait joué 
un rôle dans les événements de ces 
derniers jours. 


Thomas Sotmel 
avec Serge Daniel 
(à Conakry) 


Le roi de Jordanie souhaite que le nouveau 
gouvernement réforme radicalement l'Etat 
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Le totalitarisme : 
un cadavre encombrant 


Jean-Philippe Béja, François Bédarida, 
Jean-Michel Besnier . ; Pierre Bouretz, lan Kershaw i, 
Daniel lindenberg , Martin Media, 

Marie Mendras , Yves Plasseraud, Suzanne Pourchier 


AMMAN . 

de notre correspondante 
au Proche-Orient 
Opérer une « révolution 
blanche » an sein de FEtat, telle est 
la tâche que le roi Hussein a 
confiée, dimanche 4 février, au 
nouveau gouvernement, dirigé par 
Abdel Karim Kabariti, ancien mi- 
nistre des affaires étrangères, qui 
succède ainsi à Zeid ben Chaker, 
en poste depuis janvier 1995. 

Le souverain a lui-même donné 
l’exemple en changeant plusieurs 
des plus importante responsables 
de FEtat Outre le premier ministre 
- un homme jeune (quarante-six 
ans) et nouveau à cette fonction -, 
fl a nommé un juriste de quarante- 
cinq ans, Aoun Khassawné, 
comme chef de son cabinet - troi- 
sième poste en importance dn 
royaume hachémite. Ce dernier, 
qui remplace Maman Kassem, 
s’était distingué lors des négocia- 
tions de paix avec IsraëL Avec la 
même volonté de rupture, le roi a 
changé tes deux chefs des services 
de la sécurité intérieure : le res- 
ponsable des renseignements et 
celui de la sûreté générale. 


des affaires économiques restent 
en poste, un nouveau venu sur la 
scène politique, 1e banquier Mar- 
wan Awad, prend le portefeuille 
des finances. Le premier ambassa- 
deur de Jordanie en Israël, Mar- 
wan Moacher, a été nommé mi- 
nistre de F information, secteur 
qu’il connaît bien puisqu’il était 
porte-parole de b d é lég ati on jor- 
danienne aux négociations de paix 
avec IsraëL 



La France en grève d’elle-même 

^ Les faiblesses 
de l’État sanitaire français 

Aquilino Moreüe 


Testament d’on moribond 

Mohammed KhaXr Eddine 
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LARGE SOUTIEN 

«T’a/ souhaité, écrit te roi dans b 
lettre de désignation de M. Kabari- 
ti, un gouvernement jeune , soli- 
daire, qui consacre tous ses moyens 
et son énergie à changer radicale- 
ment les structures et dirigeants de 
FEtat » Cette nouvelle équipe, qui 
a prêté serment dimanche, compte 
trente ministres, dont vingt et un 
nouveaux venus, et aussi vingt et 
on députés, ce qui traduit la volon- 
té du premier ministre de s’assurer 
un large soutien dn Parlement, à 
un an des élections législatives. Un 
député de l'opposition de gauche, 
Moustapha Chneakat, devient mi- 
nistre de F agriculture, mais aucun 
parlementaire de Toppostion isla- 
miste n'entre au cabinet. 

M. Kabariti conserve, comme de 
tradition, le ministère de la dé- 
fense, mais aussi celui des affaires 
étrangères. Il sera toutefois assiste 
par un diplomate de carrière, Kha- 
led Madadha, ambassadeur de Jor- 
danie à Bruxelles, nommé ministre 
d’Etat aux affaires étrangères. Si b 
plupart des ministres responsables 


RBJUKSt L’ÉCONOMIE 

L'âne des principales tâches du 
nouveau gouvernement sera de 
relancer une économie qui attend 
toujours les dividendes de b paix. 
Les mesures dé libéralisation 
prises par le précédent cabinet se 
sont heartées aux pesanteurs 
d’une admfab tratfon qui p- rafn t de 
faire tes frais des privatisations an- 
noncées et qui n’est visiblement 
pas prête aux réformes de struc- 
tures voulues par le roi. Le nou- 
veau cabinet devrait se montrer 
moins réservé que le précédent en 
ce qui concerne b normalisation 
avec Israël, mais il lui faudra 
convaincre une opinion publique 
qui y est toujours très hostile. On 
voit mal comment fl pourra conci- 
lier «fa poursuite des orientations 
démocratiques» du régime et le re- 
fus, par b majorité, d’une cooopé- 
ration très étroite avec l’Etat juif. 

Artisan du rapprochement saou- 
do-jordanien, M. Kabariti tentera 
aussi d’asseoir durablement b re- 
prise des relations avec les pays du 
Golfe. Le premier contact épisto- 
iaire, dimanche, entre les princes 
héritiers koweïtien et jordanien 
est, de ce point de vue, de bon au- 
gure. 

Cette poEtîque devrait se tra- 
duire par un durcissement de b 
politique jordanienne à r égard, de 
l'Irak, exprimé, dès avant le chan- 
gement de cabinet, par b réduc- 
tion de moitié dn protocole finan- 
cier entre tes deux pays. Mais c’est 
anx résultats de sa politique 
économique et sociale que le nou- 
veau gouvernement sera jugé par 
b majorité des Jordaniens, qui at- 
tendent avant tout une améliora- 
tion de leurs conditions de vie. 


Françoise Oripaux 







Les Nigériens demandent la levée 
des sanctions internationales 
instaurées après le coup d'État 


NIAMEY. Lors d’une réunion préparatoire à un forum pour 1e «re- 
nouveau démocratique », organisée par b juntemiBtaîre qui a pris 1e 
pouvoir le 27 janvier, quelque deux cents délégués - chefs tradition- 
nels, représentants de syndicats et associations, responsables dépar- 
tis politiques dissous - ont lancé, samedi 3 février, un «vünznf ap- 
pel» aux pays «amis», pour leur demander dé continuer à « apporter 
au Niger leur soutien ». Condamné par b communauté internationale, 
le coup d’Etat a entraîné b suspension de Passistance fournie par ia 
France, premier bailleur de fonds, les Etats-Unis, te Canada, PUnion 
européenne, le Danemark et P All em a gne . - 

riîtyas parmi tes pays les plus pauvres du monde, le Nî^r dépend en- 
tièrement de Fai de extérieure. L’ancien président, Mahamane Ous- 
mane, renversé une semaine auparavant, s’est, ixri aussi, prononcé 
contre «un isolement » de son pays. Jeudi 1“ fêwiei; ranrien premier 
ministre et le président de TAssemblée natioœde dissoute avaient dé- 
jà HèmandA la levée des sanctions fntrmatfrmate< Au cours d'une 
réunion de soutien au Conseil de salut national, au pouvoir depuis le 
putsch, des manifestants ont réclamé, samedi, le départ de Fambassa- 
deur de France an Niger, tout en affirmant F aLta c be mcnt de leur pays 
à la coopération française. - (AFP.) 


AFRIQUE 

■ NIGERIA: le patron du groupe de presse Guardian a été griève- 
ment blessé par balles, vendredi 2 février; à Lagos, par des inœnnns. 
PersonnaBté libérale, Alex Ibru avait rejoint le premier gouvernement 
du général Sam Abacha en 1993. Ministre de Tinteriem; fl avait dû ac- 
cepter, en 1994, l'interdiction de ses publications. En marc 1995, fl 
avait quitté 1e gouvernement et, en juillet, tes sanctions c o ntre son 
groupe avaient été levées. - (AFP.) 

■ RWANDA : sept soldats ont été tués dans une attaque lancée sa- 
medi 3 février par des « inconnus», prés de Gisenyi, dans le nord- 
ouest du pays, tandis que des saboteras faisaient ssiter un pylône 
électrique, inès de Kigali, a rapporté, dimanche, b radio nationale. 
Les heurts sont fréquente entre Tannée, à dominante tutse, et des 
mffîdens hums, accusés par Kigali de mener leurs attaques depuis les 
régions de Test du Zaïre, où vivent un nnffir» de réfugiés hiôns de- 
puis le génocide de 1994. - (AFP, Reuter.) 


AMÉRIQUES 

■ ÉTATS-UNIS : la vague de froid qui a frappé F Amérique du Nord 
pendant le week-end a atteint la Floride, dimanche 4 février, mena- 
çant la récolte d’agrumes. Vingt-cinq des cinquante Etats américains 
ont enregistré des records de froid, b palme revenant à By, dans le 
Nfinnesota, où b température est descendue à - 43°, dans b nuit de 
samedi à dimanche. Le bilan des victimes, surtout pour les sans-abri, 
est encore difficile à étabfir. - (AFP, Reuter.) 

■ PARAGUAY : un avton-carzfo colombien s'est écrasé, dimanche 
4 février, à une quinzaine de kilomètres de b capitale du Paraguay, 
Asuxtdon, tuant une vingtaine de personnes, pour b plu pa rt des en- 
fants qui jouaient au voDey-baH L’apparefl, qui s’est écrasé peu après 
son décollage, pour des raisons non élucidées, a aussi détruit trois 
maisons. - (AFP, Reuter.) 


CAMBODGE : au moins douze soldats ont été tués et pfatsieuis 


ment pour b possession d'une position stratégique située dans le 
nord-ouest dn pays, ont indiqué dès 5 sources nmtàirës cambod- 
giennes. Les soldats tentaient de prendre possession dé b colline 25, 
capitale pour Faccès à b base kbmère rouge de Ffrnm Kbr Ngap, efle- 
même position stratégique sur le chemin d*un QG de b guérilla à 
Phnom MalaL- (AFB) ... 

■ XADJDOSIAN: le Parlement a voté une amnistie, dimanche 4 fé- 
vrier; pour les militaires mutinés depuis te 25 janvier, à condition que 
ceux-ci regagnent feras casernes dès mercredi. D'autre part, des res- 
ponsables gouvernementaux, dont les rebelles réclamaient le départ, 
ont présente leur démisrion au président néo-communiste Rakhmo- 
nov, soutenu par Moscou, qui les a acceptées. - (AFE). 


EUROPE 

■ ALLEMAGNE: Anmesty International, dans un rapport pubfié 
lundi 5 février, fait état de plusieurs cas de « traitements cruels, in- 
humains, et méprisants», infixés par b police allemande à des per- 
sonnes en garde à vue, étrangères pour la plupart Les exemples rete- 
nus • ont été relevés dans les Lânder de 
Rhénanie-du-Nord-Westpbalie, de Hesse, dn Bade-Wurtemberg, de 
S age et de Brême. - (Corresp) 

■ UKRAINE : près de 80 des 227 mines d’Ukraine étaient encore en 
grève, dimanche 4 février, pour protester contre le non-paiement des 
salaires depuis plusieurs mois. - (AFP.) 

■ ROUMANIE : Farujeu premier ministre roumain Fetre Roman a 
été désigné, samedi 3 février, comme le candidat du Parti démocrate, 
formation d’opposition, à réfection présidentielle qui aura fleu en 
septembre. -(AFP.) 


PROCHE-ORIENT 

■ ISRAËL : le premier ministre Shimon Pérès a estimé, samedi 3 fé- 
vrier, à Jérusalem, que « tout milite en faveur d’élections anticipées, 
nous n'avons pas besoin d’une campagne de dix mois, alors qu'elle a dé- 
jà commencé». Cest la première fois que M. Pérès envisage ainsi 
d’avancer, probablement à mai, tes élections prévues en novembre, 
au cours desquelles les Zsraâzens renouvelleront la Knesset et dé- 
signeront, pour b première fois, le ur pr e mi er ministre an suffrage di- 
rect. - (AFP.) 

■ Le secrétaire d'Etat américain, Watren Christopher, est arrivé di- 
manche 4 février, à Ttel-Aviv, pour tenter d’aplanir les difficultés des 
négociations syro- israéliennes de paix. M. Christopher doit aussi se 
rendre à Damas, où Ton reproche à FEtat juif ses exigences * rédhibi- 
toires » quant à sa sécurité sur te plateau dn Golan, annexé depuis 
1967. - (AFP.) 


ÉCONOMIE 

■ GRANDE-BRETAGNE :1e secrétaire an ForeignOfiBce a répüqué, 
samedi 3 février, à une mise en cause impfirite de b Grande-Bre tagne 
par le chancelier allemand Helmut Kohl, en affirmant que le 
« convoi » européen se devait « d'accudRir tous les bateaux ». Dans un 
discours prononcé vendredi 2 février à Funiverdté de Louvain, en Bel- 
gique, M. Kohl avait déclaré qu'en matière d’intégration européenne 
fl « ne [fallait) pas que ce soit le bateau le plus lent qui détermine la vi- 
tesse du co nvoi ». - (AFP.) 

■PORTUGAL: le premier ministre Antonio Gutenes a déclaré, sa- 
medi 3 février, qu'a était « optimiste et d&erminé » sur Iapossibfliré de 
ramener le déficit public de son pays à 4^% du PIB est 1996 et à 3% 
en 1997, conformément aux critères de Maastricht. En 1995, le défi rit 
s'élevait à 5,6 %. — (AFP.) 

■ ROUMANIE : une coupure de 50 000 tels (15 dollars) va être émise 
par b Banque nationale. La plus grosse coupure en circulation, 

de 10 000 tels (3,6 dollars), avait été émisé en 1993. B -y a quinze jours, 
le premier ministre, NlcoLae Vacarohi, a v ait accusé b Banque d’être à 
F origine de la « pénurie de masse monétaire» qui avait entraîné le re- 
tard dn paiement des salaires et des retraites, à la fin de 1995. L’infla- 
tion a atteint 29 % en 1995-- (AFE) 
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le chef militaire du gouvernement de Kaboul 
dénonce les ingérences dans le conflit afghan 

Le commandant Massoud met en cause notamment le Pakistan 

sao>eifi3 ** *■ lais présidentiel, qui abrite le ministère de la de œ nouveau bombaidement pourraient être les 
m ? rts ** **** Wes " défense. Le pont taananîtaire aérien du OCR a talibans, accusés par le commandant Massoud 
Les obus sont tombés dans P enceinte du pa- donc été suspendu tonporarement Les auteurs d'être rintirunient des Pakistanais. 


JABELSARAJ 
de notre envoyé spécial 
«Je suis certain que ma guerre 
est une guerre juste. A 100%. Cest 
exactement comme au temps des 
Soviétiques: les Afghans se lèvent 
contre l’ingérence étrangère » Hé- 
ros de la résistance contre l’armée 
rouge, l’ancien Lion' du PanshJr, 
Ahmad Shah Massoud, devenu 
depuis ta chute du régime 
communiste, en 1992, le chef mili- 
taire du gouv er nement de Kaboul, 
a un peu l'impression qu’au fond 
lien n’a chang é.. 

Ses forces sont peut-être au 
pouvoir dans la capitale af gh ane 
et dans une poignée de provinces 
du pays, mais un « parti de l’étran- 
ger », la milice intégriste des tali- 
bans - ou « étudiants-sémina- 
ristes » -, continue d’encercler 
Kaboul avec, à Feu croire, le sou- 
tien mUrtaire et politique du Pakis- 
tan voisin. « Les talibans, assure-t- 
il , sont une création de Nasirullah 
Babar [le ministre pakistanais de 
l’intérieur] et de l’Inter Service In- 
telligence pSL, les services secrets 
de l’armée du Pakistan]. » 

« Cette guerre 
n'est pas ethnique, 
ce sont 

les pays étrangers 
qui l'imposent 
dans mon pays » ' 


Depuis près d'un an, ces « étu- 
diants-soldats » sont apparus 
myriérieusement sur la scène' de 
la guerre entre- factions af ghan es 
et se sont emparés, sans coup fé- 
rir, des provinces pashtoupes du 
sud du pays, mettant hors jëules 
partis traditionnels issus de là ré- 
sistance antisoviétique. Maïs Ka- 
boul aTésfstf : les troupes dé Mas- 


soud ont réussi à repousser 
Fennenri aux abords de la vffle. 

te «commandant» Massoud 
dirige les opérations depuis sou 
fief de Jabel Sara], à une heure de 
route de Kaboul B y reçoit dans le 
bureau d’tme caserne dominée 
par les sommets enneigés de 
rHtodou Kouch. 0 n’a pas chan- 
gé: visage à peine vieilli par quin- 
ze ans de guerre, même sourire 
chaleureux pour éluder une ques- 
tion, même regard dense et rusé, 
même verbe liant pour affirmer 
ses certitudes. 

« Les talibans se préparent à lan- 
cer une nouvelle offensive contre 
Kaboul, avant ou après la fin du ra- 
madan », dft-fl, tout en estimant 
que ses ennemis «sont convaincus 
qu’ils ne peuvent plus obtenir 
grand-chose par la guerre car, dans 
les provinces, ils rfont pas réussi à 
gagner la confiance de la popula- 
tion. » . 

Les talibans ont désormais fait 
l’unanimité contre enz, selon 
Massoud, ce qui lui donne au- 
jourd'hui F opportunité de se ral- 
lier ses anciens adversaires: avec 
le chef de Fez-nriHce communiste 
ouzbèke, Rachid . Dostom, 
Fhomme fort du Nord contre le- 
quel 3 s’est battu dans Kaboul 
pendant des mois, Massoud a si- 
gné une trêve. « Noos campons 
chacun sur nos positions sur le col ■ 
- de Salang, et la route a été rouverte 
au trafic des passagers. » Avec son 
vieil ennemi Gulbuddm Hekma- 
tyar, chef désormais affaibli du 
très fondamentaliste Hezb e Ma - 
nu, fl « continue de négocier et at- 
tend fissue de ces discussions ». 

Il est vrai que, chassé de son fief 
du sud de Kaboul par les talibans, 
fl y a près d’un an, Hekmaiyar a un 
« intérêt objectif» à faire la paix. 
Massoud révèle en outre qu’il a 
« signé un accord de cessez-le-jeu » 
avec Rarim Thafib, le chef des • 
chutes du parti WahdaL «Restent 
les talibans, soupire Massoud . 
Nous leur avons envoyé des émis- 
saires par Fintamédiairc d’un parti 


neutre, et nous attendons le résul- 
tat » 

L’histoire récente de r Afghanis- 
tan a certes été marquée par une 
série d’alliances, de revirements, 
de trahisons et de raliiements 
entre ces frères ennemis qui 
s’étalent, un temps, soulevés 
comme un seul homme contre 
l’année rouge. Les taHhans vou- 
laient pourtant se présenter 
comme les grands nettoyeurs du 
chaos afghan en prenant les armes 
contre ces combattants obstinés h 
prolonger une guerre qui, de 


baux ou Interethniques pour 
continuer le «grand jeu» d'in- 
fluences où les Afghans sont tou- 
jours perdants. Reste que, pour le 
moment, Massoud est encore iso- 
lé puisque son allié, le président 
Rabbani, ne contrôle qu’une par- 
tie du pays er que les troupes de 
Kaboul, même si elles ont réussi à 
repousser les assauts des taKham, 
semblent incapables d’éliminer 
ces derniers. 

« Notre stratégie a toujours été de 
défendre Kaboul d’abord, re- 
marque Massoud, mais si les négo- 


Le pont aérien de la Croix-Rouge 
pour combattre la disette 

Le Comité International de la Croix-Rouge (CICR) a renté de 
mettre en place, samedi 3 février, un pont aérien afin de ravitailler 
la population de Kaboul confrontée à une grave disette en raison 
du blocus qui asphyxie la capitale afghane. Suspendue quelques 
heures après son déclenchement en raison de bombardements, 
cette opération de secoure a mobilisé un gros porteur Antonov qui 
devait, en principe, faire trois rotations par Jour depuis Peshawar 
au Pakistan. 

L’objectif du CICR, qui était arrivé, jeudi, à épuisement de ses 
stocks, est de faire parvenir à Kaboul 1000 tonnes de produits a&- 
mentaîres de base - farine, huile de table, haricots - pour les fa- 
milles les plus démunies. De 800000 à un milli on de personnes 
vivent à Kaboul, ravagé par la guerre cfvfle et oh la température 
peut plonger la nuit à moins 20 degrés. «A la moindre tension, 80% 
de la population se trouve confrontée à de grosses difficultés », «fit Mi- 
chel Ducraux, chef delà délégation du CICR à Kaboul. - (AFP.) 


« sainte », est devenue dvi le. Ils 
ont échoué et, en ce sens, Mas- 
soud espère provoquer une sorte 
de sursaut nati on al fi conteste la 
thèse selon laquelle le départ des. 
troupes soviétiques a ouvert la 
boîte de Pandore des haines eth- 
niques entre Tadjiks, Ouzbèks, 
Pashtounes et Hazaras. « Cette 
■guerre n’est pas eîhnique^nsstne-t^ 
fl. Ce sont les pays étrangers qui 
fimposent dans mon pays.». ...... 

Allusion au Pakistan, à l’Ouzbé- 
kistan et antres Etats voisins qui, 
affir m ent les proches de Massoud, 
utilisent les antagonismes mtertri- 


dations politiques [avec les tali- 
bans] ne marchent pas , nous 
prendrons les décisions qui s’im- 
posent » Et avant de disparaître 
dans une Land Rover aux vitres 
fumées pour aller rompre le Jeûne 
dans sa résidence voisine, l’ancien 
adversaire du Kremlin lance une 
dernière pique à ses adversaires : 
— «-.En réàtit£,-hrdépendance des ta- 
libans à régard du Pakistan est en- 
. . core pire que celle de Vancien Parti 
" communiste afghan vis-à-vis des 
Soviétiques 1 » 


Bruno Philip 


Les autorités chinoises s'efforcent de diffuser 
une information plus transparente sur les catastrophes 


PÉKIN 

de notre correspondant 

Quelques drames et incidents 
récents survenus en Chine - dont 
le dernier en date : l'explosion 
d’un stock illégal de dynamite qui 
a fiait une centaine de morts an 
Hu nan - montrent que Fun des 
plus gros problèmes que ce pays 
doit affronter, dans son effort 
pour rejoindre le monde mo- 
derne, réside dans l'obligation 
faite à son actuel gouvernement 
de communiquer avec sa propre 
population et avec le reste de la 
planète sur un mode nouveau. 
L’intégration à l’économie mon- 
diale va contraindre Pékin à une 
transparence accrue des faits so- 
ciaux, donc politiques. La propa- 
gande à la manière du commu- 
nisme triomphant, qui excluait 
F échec dan s le discours officiel, 
ne peut plus servir de succédané à 
un isragagg plus responsable des 
pouvoirs publics. 

Cette évolution vient d’être il- 
lustrée par la manière, précise, 
détaillée et sans complexes, avec 
laquelle les autorités ont rendu 
compte du tremblement de terre 
qui a affecté, samedi 3 février, la 
région montagneuse de la pro- 
vince du Yunnan, dans le sud du 
pays. En outre, l’agence Chine 
nouvelle ne s'est trouvée nulle- 


ment embarrassée pour annoncer 
que les autorités faisaient appel à 
Faide internationale. 

Autrefois, des catastrophes 
provoquées («ries propres erre- 
ments du régime, comme lors du 
Grand Bond en avant de 1958, 
pouvaient foire des dizaines de 
mflfions de morts et passer large- 
ment inaperçues hors des fron- 
tières hermétiquement fermées. Il 
restait aux Chinais à tenter d’imar 
gtner l’ampleur de la crise à Faide 
des seules constatations indivi- 
duelles. 

Un incident de parcours surve- 
nu,, fin janvier dans la centrale 
nucléaire de Daya Bay, 1 proximi- 
té de Hongkong, donné un 
exemple de révolution néces- 
saire. Sons la pression de la 
presse de Hongkong, tes opéra- 
teurs continentaux de la centrale 
ont dû reconnaître qu'un certain 
nombre de membres du person- 
nel avaient pénétré, de manière 
répétée, dans des secteurs où Us 
n’étaient pas autorisés, en viola- 
tion des règles de sécurité. Le tait 
nouveau dans cette démarche est 
qu’il semble avoir été compris, 
dans ce cas spécifique, que le si- 
lence à propos d’un incident qui 
n'a provoqué mil drame aurait été 
contre-productif. Jusqu'alors, 
Fopirnon publique hongkongaise 


Le séisme du Yunnan est le plus meurtrier depuis 1988 

r» lésion montagneuse dnYùnnan (sud), dévastée, samedi 316- 

seoR^hii^l^ cinq fortes xé- 
îmmé^atoïsoue le bilan des victimes est passé à 241 morts et 

14 7 dïïnés sur PécbeBe de Rkütei; le séisme a eu ben au 

de la frontière avec le Tibet, dan, «ne 


ie« Kenx. A ifflang, les touristes ont été évacués des 
la ûnftMottis autour de brasiers. On touriste 

(AFP. Reuter.) 


n’avait pas obtenu satisfaction du 
continent sur ses exigences de 
transparence dans les éventuelles 
bavures techniques de la centra- 
le-Or cette évolution est cruciale 
ri la Chine veut réussir la muta- 
tion qu’elle a entreprise sous 
Deng Xîaoping, d’une société ré- 
gentée sur un mode dictatorial 
simple vers une société où tes res- 
ponsabilités civiles sont assumées 
par les citoyens comme par 1e 
pouvoir: 

Ce sont souvent 
les organes de presse 
locaux 
qui révèlent 
des faits 
embarrassants 


Le cas précis du sort de Hong- 
kong en est la meilleure illustra- 
tion. Cest la première fois qu’un 
ensemble social hautement so- 
phistiqué est livré, clés en main, à 
un pays qui, selon le mot d’un ob- 
servateur occidental à Hongkong, 
appartient encore au tiers-monde 
sur le plan politique : pays gou- 
verné par un système dont la pro- 
pension naturelle, en cas de pro- 
blème, est de masquer la réalité et 
les responsabilités. 

: Les accidents de toutes sortes 
qui ont eu lieu, ces dernières an- 
nées, en rhhie - incendies dans 
des usines ou incidents dans des 
rassemblements collectifs, dérail- 
lements ferroviaires ét catastro- 
phes aériennes, mort non natu- 
relle de personnalités, 
phénomènes de criminalité - 
montrent que cette transparence 
médiatique a certes fart des pro- 
grès. Ces progrès sont particuliè- 


rement sensibles au bas de 
FécheDe sociale, fi n’y a pas vingt 
ans, un soldat de garde devant 
une usine de Pékin sur laquelle 
venait de s’écraser un avion réus- 
sissait encore, avec le plus grand 
sérieux du monde, à affirmer à un 
journaliste étranger qu’il ne 
s’était rien produit d’inhabituel et 
qu’il était doue plus sage de dis- 
paraître des lieux. 

Mais la poussée qu’imprime sur 
les rouages du pouvoir cette 
émergence d'une société civile 
reste dans une bonne mesure 
contrecarrée par les vieilles habi- 
tudes politigues. Ce sont souvent 
les organes de presse locaux, à 
F échelle provinciale an mieux, qui 
révèlent des faits embarrassants - 
comme l’explosion massive du 
Hunan, passée sous silence pen- 
dant près de quarante-huit heures 
par les médias nationaux. Et fl 
n’est pas (fit que Pékin souhaite 
oh changement rapide de cet état 
de choses : une conférence natio- 
nale de cinq jours, à la fin de jan- 
vier, qui rassemblait des respon- 
sables de tous les organismes 
officiels de communication, a 
conclu à F impérieuse nécessité de 
« donner la priorité à l’information 
positive» en vue de « défendre les 
intérêts fondamentaux du pays ». 

Frajids Deron 

■ Le dissident Zhoa Gtuxpang, 
l'un des fondateurs du mouve- 
ment « Charte pour la paix », 
condamné à trois ans d’emprison- 
nement dans un camp de travail 
de la province du Heilongjiang 
(nord-est), a vu sa peine alourdie 
d’un an supplémentaire pour avoir 
voulu s’évader, a indiqué, lundi 5 
février, son épouse Wang Hui. La 
création de la «Charte pour la 
paix » avait été la première grande 
initiative des milieux dissidents 
depuis la répression de Tianana- 
men, en juin 1989. - (AFP.) 
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Ces Souvenirs sont une plongée dans 
une succession de mondes disparus : le 
Saumurois de l'enfance comme la 
France du XVII e siècle , l'enseignement 
primaire de la III e République comme 
l'Université d'avant 68... 

"Pierre Goubert a l'écriture dans le 
sang ... Ce n'est pas une vie , c'est le 
parcours d'un homme qui s'est voulu 
passionnément historien . Ce livre m'a 

fasciné . Pierre (haunu. Le Figaro 

de l'Institut 

Du même auteur chez Fayard 

Louis XiV et vingt millions 
de Français 

Initiation à l'histoire de la France 
Mazarin 
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SOCIAL La CGT et la FSU ap- 
pellent à une semaine d'action du 5 
au Tt février contre ce qui reste du 
plan Juppé pour la Sécurité sociale, 
mais aussi pour l'emploi et pour les 


salaires. Une manifestation « natio- 
nale » est prévue le 11 février à Paris. 
Les autres confédérations ne se sont 
pas jointes à ce mot d'ordre, dont 
Louis Viannet, secrétaire général de 


la CGT, déclare n'attendre rien de 
comparable au mouvement social 
de décembre. • UN SONDAGE de 
l'institut BVA. publié par Europe 1 et 
Le Monde, montre que pour 80 % 


des Français, le «dialogue social» 
est en panne. • UNE ÉTUDE DU 
CNRS effectuée à la demande du mi- 
nistère du travail permet de mesurer 
la tradition syndicale depuis 1945. 


De son côté, le dub Echange et Pro- 
jets, proche de Jacques Delors, es- 
time que les syndicats pourraient 
s'intéresser davantage aux chô- 
meurs et aux exdtxs. 


0 



La CGT et la FSU tentent de donner une suite au mouvement de décembre 




Louis Viannet et Michel Deschamps ne s'attendent pas à des actions comparables aux grèves des services publics contre le pian Juppé, 
mais ils estiment que les fonctionnaires et les salariés du privé ont des revendications à défendre sur les salaires et sur la durée du travail 


APRÈS six semaines de trêve so- 
ciale, la CGT a décidé de reprendre 
l’initiative et de renouer avec des 
actions sur le terrain. Elle a appelé 
à une semaine d’action du 5 au 
11 février sur «■ les salaires, l'emploi, 
la réduction du temps de travail, les 
retraites et le retrait du plan Jup- 
pé », afin de faire remonter la 
pression sur le gouvernement. Le 
point d’orgue de ce regain social 
devrait être le week-end du 10 et 
11 février, avec des manifestations 
en province le samedi et une ma- 
nifesta ton « nationale » à Paris le 
dimanche. 

Prudent à son accoutumée, 
Louis VTannet a déclaré, le 31 jan- 
vier. que « les conditions ne sont pas 
réalisées pour proposer des formes 
et des initiatives d'action comme si 
on était en décembre ». C’est donc 
à un mouvement social épousant 
« des formes differentes » que le se- 
crétaire général de la CGT a appe- 
lé. Si l’onde de choc de décembre 
n’est peut-être pas retombée, le 
paysage s'est néanmoins modifié. 
Les journées d’action lancées par 
la CGT à EDF-GDF au début du 


mois de janvier ont été très peu 
suivies. Parmi les grandes confédé- 
rations, la CGT fait cavalier seuL 

Selon la CGT, la semaine devrait 
donc se traduire par «des assem- 
blées, des débats, des pétitions, des 
manifestations » locales et des ar- 
rêts de travail, et s’achever par 
« une forte journée de luttes et de 
manifestations régionales, interpro- 
fessionnelles, unitaires » le 11 fé- 
vrier. Elle s'attend surtout à des 
temps forts dans certains secteurs 
comme la défense - à Giat-indus- 
tries et dans (es arsenaux - et la 
santé, dans les caisses de la Sécuri- 
té sociale et dans les hôpitaux. 

PRENDRE DATE 

Une journée de grève est pré- 
vue, mardi 6 février, dans la fonc- 
tion publique territoriale, à l'occa- 
sion de négociations sur le travail 
précaire. Les salariés du secteur de 
la santé sont appelés à manifester 
le 8 février pour réclamer « des 
moyens indispensables et des soins 
égalitaires de qualité ». Dans le pri- 
vé, des revendications salariales 
refont surface dans de grands 


groupes - Thomson, GEC-Als- 
tbom-, comme à l’automne 1994, 
mais dans un contexte écono- 
mique dégradé. 

A l’origine de la proposition 
d'une manifestion nationale le 
11 février, la fédération syndicale 
unitaire (FSU) a décidé de re- 
prendre l'initiative. «Alors que le 
mouvement social est resté sur sa 
faim, ü était important de prendre 
date », estime Michel Deschamps, 
son secrétaire général Absente du 
sommet social du 21 décembre, la 
FSU s’est vue conforter dans sa re- 
présentativité par une décision du 
Conseil d’Etat le 31 janvier, ce qui 
devrait lui permettre de siéger au 
Conseil économique et sodal au 
même titre que les autres grandes 
confédérations (Le Monde daté 
2 février). Pour la FSU, le constat a 
été vite fait : le mouvement sodal 
de novembre et décemhre n’a per- 
mis qu’un retour à la situation an- 
térieure au 10 octobre, jour de la 
première grande manifestation de 
la fonction publique. Tous les pro- 
blèmes - salaires, réduction du 
temps de travail, précarité et for- 


mation continue - restent pen- 
dants. 

Dans ces conditions, même si 
ludde, elle ne s’attend pas au re- 
tour des formes d’action massive 
de décembre, la FSU a préféré sau- 
ter le pas. A son initiative, des ma- 
nifestations sont prévues dans 
neuf grandes voies, avec la partici- 
pation de la CGT mais aussi des fé- 
dérations CFDT en désaccord avec 
la ligne suivie par Nicole Notât 
(transports, éducation nationale, 
ANPE); du «Groupe des dix», 
dont SUD, très présent à France 
Télécom et à La Poste ; de l'inter- 
syndicale de renseignement supé- 
rieur et de la recherche, de l’inter- 
syndicale des impôts, de CRC 
Santé et de la Coordination Santé. 
Des organisations de chômeurs 
(AC!, APHS), d’étudiants (UNEF) 
et les associations Droit au loge- 
ment et Droits devant, ainsi que 
l’Union des mutuelles d’Ile-de- 
France. seront aussi présentes 
dans le cortège parisien. 

Le 10 février; les manifestations 
auront lieu à Lille, Strasbourg et 
Toulouse. Celles du dimanche sont 


organisées à Paris, de la place delà 
République à celle de l’Opéra, mais 
aussi à Lyon, Marseille, Bordeaux, 
Rennes et Caen. Les confédéra- 
tions Force ouvrière et CFDT ont 
fait savoir qu’elles seront absentes. 
Participant au symposium de Da- 
vos, en Suisse (lire page U Marc 
Blondel s’est montré très en retrait 
sur la suite à donner au mouve- 
ment de décembre. « Les braises 
sont chaudes, mais il ne faut pas 
souffler dans tous les sens », ex- 
plique le secrétaire général de FO 
dans Le Journal du dimanche du 
4 février. 

A trois semaines du congrès de 
la confédération, Jacques Mairé, 
ca n didat contre M. Blondel multi- 
plie les déplacements en province : 
à Vannes, Je 30 janvier; à Montpel- 
lier, le 31, B a expliqué aux mili- 
tants de Force ouvrière les Taisons 
qui l’ont poussé à se présenter. 
Sans grand espoir de créer la sur- 
prise, il compte surtout faire sanc- 
tionner le rapport d’activité en ob- 
tenant nn tiers de votes négatifs et 
il songe, à « l'après-congrès ». 
M. Blondel adopte donc un ton 


prudent et responsable : pas ques- 
tion pour lui de reZancer une unité 
d’action CGT-FO qui a créé des re- 
mous au sein de son organisation ! 

M“« Notât fiait le choix, elle aus- 
si d’aller au contact des mutants 
en province, afin d’effacer le 
« trouble », prov oqué p ar là posi- 
tion prise par ia CFDT au long du 
conflit social de l'automne. EHe se- 
ra à farsenal de Brest le 8 février. 
Ayant circonscrit son opposition 
lors de la réunion du conseil natio- 
nal M" • Notât fort porter son ef- 
fort sur les thèmes défendus par la 
CFDT : emploi des jeunes et réduc- 
tion du temps de travail 

La division de son opposition in- 
terne, qui hésite entre le mainti en 
sous forme de courant au sein de 
la centrale - épaulé par Je soutien 
logistique d’un journal et d’une as- 
sociation - et le départ, avec la 
création de plusieurs SUD-Rail 
avant les élections profession- 
nelles à la SNCF le 28 mars, 
conforte plutôt la position de la 
secrétaire générale. 

Alain Beuve-Mêry 
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Pour les Français, le dialogue social est en panne 


D A l'égard de la réforme de la Sécurité sociale , , êtes-vous ; 


[J Indice de popularité des partenaires sociaux 
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D Pour vous, le dialogue soda! t 

?n France fonctionne-t-il ? | 

er-, pourcentage : 

PROFESSION DE L'INTERVIEWE & 




TRES BIEN 
PLUTÔT BEN 
PLUTÔT MAL 
TRÈS MAL __ 

. PÆ DE RÉPONSE 
j v&fpLagc-, comserçonfr* 

LE PREMIER MINISTRE a beau marteler, kxs 
de chacune de ses interventions, que 1996 sera 
Tannée du dialogue sodal le message a le plus 
grand mal à passer Selon un sondage léaübé par 
BVA du 18 au 20 janvier auprès d’un échantillon 
de 958 personnes, et publié lundi 5 février par 
Europe 1 et Le Monde, fl est manifeste que le 
mouvement de grèves de novembre-décembre a 
laissé une trace profonde dans l'opinion pu- 
blique. 

Le temps n’a pas effacé tes critiques à l’égard 
du plan de réforme de la protection sociale. Deux 
mois après sa présentation par Alain Juppé, une 
majorité de personnes interrogées (51%) s’y dé- 
clarent défavorables, tandis que 44 % y sont favo- 
rables. Quelques semaines après la fin des grèves, 
cette hostilité s'est même accentuée puisque te 
pourcentage d’avis négatifs est plus important 
qu’en décembre, notamment parmi les salariés 
du secteur -pubSc (57 %). De la même manière, 
une majorité de Français (52%, contre 44%) 
□'approuvent pas la décision du gouvernement 
de ne pas retirer la réforme delà Sécurité sociale. 
Là encore, l’opposition ne s’est pas érodée. 
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Cet te cristallisation de (attitude des Français 
tient à deux causes essentielles. D’une part, pour 
64% des personnes interrogées, la «peur de 
(avenir» a été Féléznent déterminant des grèves 
de Fautomne. Autrement dit, au-delà de la ré- 
forme de la « Sécu» eUe-m&me, c’est une inquié- 
tude profonde sur l'avenir qui a motivé Je rejet 
du projet du gouvernement D’autre part, parmi 
les facteurs tes plus importants du mouvement 
sodal, 51 % des personnes interrogées men- 
tionner te manque de dialogue sodal 46 % la fa- 
çon de gouverner d’Alain Juppé et 41 % te déœp- 
tiou vis-à-vis des engagements électoraux de 
Jacques Chirac: dans les trois cas, c’est la 
confiance dans Fesécutif qui est en cause. 

M- NOTAT APPLAUDIE A DROITE 

Gâte défiance est encore plus sensible quand 
on interroge les Français sur la capacité 
cf* écoute» des responsables politiques: 70 % 
de Tensemble des personnes interrogées esti- 
ment que leurs dirigeants ne sont pas à l’écoute 
des fiançais. Et 80% jugent que le dialogue so- 
dal fonctionne mal en France, ce pourcentage 


Comment lutter contre la coupure entre les inclus et les exclus ? 


ASSOCIATION d’inspiration 
« sodal-deloriste », fondée en 
1973, Echange et Projets a choisi 
d’interroger le syndicalisme sur 
l’exclusion. Dans te dernier numé- 
ro de sa revue (numéro 75, dé- 
cembre 1995), Echange et Projets 
publie un dossier sur te sujet, avec 
tes contributions de trois organisa- 
tions syndicales (CFDT, CFTC, 
CFE-CGC). Pour Pierre Vanteren- 
berghe, président d’ Echange et 
Projets, le syndicalisme doit mettre 
« au centre de ses revendications le 
développement des compétences et 
les garanties qui doivent accompa- 
gner toute forme de mobilité ». Ain- 
si souligne l’ancien dirigeant des 
cadres CFDT, « il pourra répondre 
au souci des individus » et, « fidèle 
à son objectif de solidarité, peser 
pour refaire une place aux exclus ». 

«La lutte contre l’exclusion et 
pour V insertion est désormais insé- 


parable de la lutte contre / ' exploita- 
tion », affirme Echange et Projets, 
qui formule plusieurs propositions 
à l’adresse des syndicats. En pre- 
mier lieu. Us « doivent faire un effort 
particulier pour accueillir les de- 
mandeurs d’emploi, leur donner des 
moyens d’expression, les coder à re- 
devenir acteurs du développement et 
intégrer leur parole dans leurs 
propres revendications et mots 
d’ordre». 

Afin d’encourager le syndica- 
lisme à revenir à ses origines - à 
Fépoque des premières bourses du 
travail, « lieux de la solidarité ou- 
vrière locale », la coupure entre 
chômeurs et salariés n'existait pas 
-, Fassotiation propose de multi- 
plier les expériences et tes innova- 
tions, comme ceDe du chèque syn- 
dical et associatif pour les 
chômeurs de longue durée. En se- 
cond Keu, elle suggère aux syndi- 



cats de développer leurs relations 
avec tes associations de chômeurs, 
tes associations intermédiaires et 
tes entreprises d’insertion. 

UN RÔLE NOUVEAU 
Partant du principe que si l’ac- 
tion syndicale « doit s’attacher à 
prévenir (exclusion par son action 
au sein même de l’entreprise», elle 
ne saurait se limiter à cette tâche, 
Echange et Projets recommande 
aux unions locales de « jouer un 
rôle nouveau » en direction des 
personnes à te recherche d’un em- 
ploi. Surtout, fl incite les comités 
d’entreprise, comme ils ont timide- 
ment commencé à le faire, à se 
donner les moyens de « maintenir 
leurs prestations aux anciens salariés 
qui n’oht pas retrouvé de travail » et 
de « développer des actions inno- 
vantes d'insertion pour des chô- 
meurs ». Se situant dans la pers- 

!» '< 


pective plus globale de « fa 
reconstruction progressive d’un mo- 
dèle de développement». Echange 
et Projets estime que te syndica- 
lisme doit prendre « l'exacte me- 
sure des enjeux». Q faut trouver, 
ajoute le club, «/es moyens (Tmté- 
grer les exclus à ce combat, mais 
aussi et surtout [ceux] de mobilise r 
et de faire bouger les “indus", afin 
que le système produise pour tous en 
intégrant chacun ». 

Dans l’immédiat, l’association 
espère, selon la formule de 
M. Vanlerenberghe, « faire bouger 
les comportements ». A la fin fé- 
vrier; Echange et Projets va chan- 
ger de président. M. Vanlerenberg- 
he deviendra vice-président, tandis 
que Jean-Baptiste de Foucauld, an- 
cien commissaire au Plan, prendra 
la présidence. 

M.N. 




Une perte de 50 % 
des adhérents en vingt-cinq ans 


montant jusqu'à 89 % parmi les employés et les 
ouvriers. Une majorité (56 % contre 40%) consi- 
dère que les Français, eux, sont attentife à ce que 
leur disent les dirigeants politiques. 

Enfin, le mouvement sodal de novembre-dé- 
cembre a structuré durablement F image des prin- 
cipaux partenaires sociaux. 

Ainsi Nicole Notât, secrétaire générale de 1a 
CFDT, qui a approuvé les grandes orientations de 
1a réforme de te Sécurité sociale, est la seule res- 
ponsable syndicale à bénéficia: d’un indice de 
popularité positif, mais cette approbation vient 
essentiellement des électeurs de droite et des ca- 
tégories sociales les plus favorisées, alors que sa 
« cote » est lourdement négative parmi lés ou- 
vriers et les employés, parmi les salariés du sec- 
teur pubfic et parmi les électeurs de gauche. 

A l’inverse, MM. Blondel et Viannet, respecti- 
vement patrons de FO et de ia CGT, « collent» à 
leur image traditionnelle de défenseurs des 
moins favorisés et, pour M. Viannet, des salariés 
du secteur public. 

Gérard Courtois 


FAIBLES, divisés et politisés, tel 
est le jugement Je pins couram- 
ment porté sur les syndicats en 
France. Par sa durée et par son 
ampleur, par Tabsençe de coordi- 
nations venant déborder les 
grandes confédérations syndicales, 
le mouvement social de novembre 
et décembre oblige à nuancer ce 
point de vue, en distinguant une 
faiblesse numérique, réelle, et une 
audience forts auprès des salariés. 
L'étude réalisée en novembre 
1995,- pour 1e ministère du travail 
par Dominique Labbé sur 1a syndi- 
calisation en France depuis 1945 
permet de mieux appréhender tes 
forces syndicales et leur parcours 
depuis 1a Libération. 

Combien de syndiqués en 
France P M. Labbé estime qu’ils 
n'étaient pas plus de 2120 000 en 
1993, soit moins de 11 % de la po- 
pulation salariée. Vingt-cinq ans 
plus tôt, ils étaient encore 4 mïl- 
fions, soit 25 % des salariés. Au 
cous de cette période, la part des 
retraités parmi les syndiqués a eu 
tendance à augmenter beaucoup 
plus vite que ceDe des actifs. Tous 
Syndicats confondus, une cassure 
semble s’être opérée dans tes an- 
nées 1977-1978 au coins desquelles 
la syndicalisation a reculé. Mis à 
part une courte accalmie en 1981- 
1982,' la décennie 1977-1986 peut 
être considérée comme celle des 
années noires du syndicalisme. 
Aucune organisation n'a été épar- 
gnée par le reflux des adhérons, 
aucun secteur de r économie, au- 
cune profession. Ce phénomène a 
conduit, selon M. Labbé, à une 
« quasi-disparition du syndicalisme 
des lieux de travail ». 

La CGT, qui pour Dominique 
Labbé demeure la première orga- 
nisation syndicale, a admis avoir 
perdu les deux tiers de ses effectifs 
sur la période 1977-1993. Les adhé- 
rents du secteur public sont passés 
devant ceux du privé. Avec comme 
bastions EDF-GDF, 2a SNCF, La 
Poste mais aussi tes arsenaux de te 
défense, elle est la confédération 
qui compte dans les grandes entre- 
prises nationales. Géographique- 
ment, son implantation reste si- 
gnificative dans la banlieue 
parisienne, 1e Nord et te long du 
sillon rhodanien, de Lyon à Mar- 
seille, ainsi que de ceux de là Loire 
et de 1a Seine. 

La CFDT, qui a perdu presque la . 
moitié de ses effectifs entre 1978 et 
1988, a implantation te plus diver- 
sifiée. Avec pour principales fédé- 
rations la santé, la métaflurgie,.les 
employés des coltecthrités locales, 
elle est plus présente dans te pu- 
blic que dans le privé, mais reculé . 
moins que la CCT dans' le privé. 
EHe est te centrale te mieux placée 


dans les services (commerce, 
banques, services marchands non 
financiers), où létaux de syndicali- 
sation est faible, et djans les indus- 
tries de pointe ou. de, services (pé- 
trole, agio alimentaire,; cons- 
truction électrique et électro- 
nique). Géogripbiquement, la 
CFDT est forte dans TOuest (Bre- 
tagne, Pays dé Loire, Basse-Nor- 
mandie) et dans l'Est (Lorraine, Al- 
sace, Savoie). 

Une cassure semble 
s'être opérée 
dans les années 
1977 et 1978 


Implantée surtost à Paris et 
dans le Midi - de Toulouse à Tou- 
lon en passant par le Languedoc- 
Ronssîllon et les Bouches-du- 
Rhône-, FO est la confédération 
du secteur public et de l’adminis- 
tration. Bien représentée dans tes 
hôpitaux, les communes, au minis- 
tère des finances, aux PTT, chez tes 
gardiens de prison, dte est, en re- 
vanche, très peu présente dans le 
secteur privé. Depuis le milieu des 
années 70, ses bastions du secteur 
public dédinent, avec une accélé- 
ration dans les années 80. 

La .CFTC d’obédience chré- 
tienne, reste forte dans renseigne- 
ment privé et en Alsace. La CGC 
comprend des cadres et des agents 
de maîtrise essentiellement dans 
les grandes entreprises indus- 
trieües. Ces deux confédérations 
ont autour de 100 000 adhérents. 

Dominique Labbé affirme que, 
de 1950 à 1975, «25 à 30% des sa- 
lariés français étaient syndiqués», 
observation qui permet de contes- 
ter te thèse de la faiblesse histo- 
rique du syndicalisme en France, H 
montre que l’effondrement est 
récent La responsabilité du nau- 
frage n'incombe pas, selon lui 
qu’aux seuls syndicats. Pour l'au- 
teur de cette étude, tout se passe 
comme si les droits syndicaux 
avaient concouru à étouffer le syn- 
dicalisme : « Aujourd'hui, les syndi- 
cats français r c’est-à-dire tes insti- 
tutions que la loi désigne comme 
représentatives - n’ont plus besoin 
d'adhérents. » 

A. B.-M. 

★ La Syndicalisation en France de- 
puis 1945, par Dominique Labbé, 
Centre de recherche sur le poli- 
tique. l’admmistration et le terri- 
toire (CERAP), CNRS4EP Grenoble, 
novembre 1995. 
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; ; :| Les « eurosceptiques » s'expriment les premiers 
dans le débat préparatoire a la convention du PS 

Les principaux courants n'ont pas encore déposé leur contribution 

^^'>péens'est ouvert au seôi du Parti question. Les premières contributions sont révéla- détours d'in idéal européen opposé, inmGdte- 
i convent T nationale qui tricesdufaftquePcceurosœptkfeme», plutôt que ment ou exp&itemem, à (a réalité du traité de 
• • «xt. îm mare, arrêter la position du parti sur cette de s'exprimer à visage découvert, emprunte les Maastricht considérée comme décevante. 
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LA MISE EN PLACE de la 
commission d’élaboration sur le 
débat « Mondialisation, Europe, 
France », le i« février, en vue de 
la convention nationale des 30 et 
31 mars, a Libéré la parole au sein 
du Parti socialiste, du moins celle 
de ses « courants ». 

La Gauche socialiste, adepte 
d’une « République euro- 
péenne », a présenté à la presse 
un « Petit Livre jaune » tiré à dix 
mille exemplaires et intitulé; 
Maastricht, c’est JmL Pour changer 
le monde : un nouveau traité euro- 
péen. Pour Jean-Luc Mélenchon, 
julien Dray, Marie-Noëlle Lïene- 
mann et Harlem Désir, chargé 
des relations avec le mouvement 
social au secrétariat national dn 
PS, la méthode de Lionel Jospin 
pour mener ce débat est 
« bonne », mais « il ne faut pas 
préjuger de la synthèse à l'arri- 
vée ». «Nous ne voulons pas. d'un 
compromis à l'eau tiède», a averti 
M.Dray. 

En trente-quatre pages, la 
Gauche socialiste esquisse une 
vision de l’Enrope en rupture 
avec le modèle libéral Affirmant 
que le mouvement social de dé- 
cembre 1995 « annonce une nou- 
velle montée des luttes sociales 
contre la mondialisation et l'Eu- 
rope libérale», elle estime que 
«la récession donne aux critères 
de convergence et à la voie choisie 
pour parvenir à la monnaie unique 
la signification d'un programme 
politique d’agression sans compro- 
mis contre toutes les conquêtes so- 
ciales du Vieux Continent ». Favo- 
rable à la monnaie unique «dans 
les plus brefs délais », car elle. 
« donnerait la puissance suffisante 
pour échapper à la domination 
sans jfpntitre, des capitaux trans- 
nationaux», la 'Gauche sôtiaEste 
estime que la remisé en question 
des critères de convergence, est 
« le préalable d’un redéploiement 
de la construction européenne fon- 
dée sur l’adhésion des peuples ». .. 

Vue par la Gauche socialiste, la. 
construction européenne se pré- 


M. Barnier plaide pour 
une « Europe des citoyens » 

Au Grand Jury RTL-« Le Monde » 
le ministre délégué justifie néanmoins 
le report des dispositions de Schengen 


sente comme l’esquisse d’un 
«nouvel ordre mondial », fondé 
sur le refus de la « mondialisation 
libérale». Un nouveau traité, & 
négocier de toute urgence lors de 
la conférence intergouvememen- 
tale, devrait s’articuler autour 
d’une « charte des droits fonda- 
teurs » (plein emploi, salaire ga- 
ranti, services publics. Etat régu- 
lateur, protection sociale). 

VIVE LA MONDIALISATION ! 

Dans leur contribution, dépo- 
sée le 2 février; les animateurs, de 
la motion 2 du congrès de Liévin 
(«Agir en socialistes»), Vincent 
PeiQon et Christophe Clergeau, 
défendent aussi une Europe fédé- 
rale, mais Us prennent résolu- 
ment le parti (Tune mondialisa- 
tion synonyme de « plus 


mique», Bs plaident pour «des 
politiques communes tournées vers 
l'emploi », la réduction massive 
du temps de travail et la fixation 
de mhiîma sociaux cohérents. 

Les anciens fabiusiens regrou- 
pés autour de Régis Passer! eux, 
maire d’Agde, dans l’Hérault, et 
François Rebsamen, conseiller 
régional de Bourgogne, ont dé- 
• posé une contribution, eux aussi, 
le 2 février. Ils préconisent Téla- 
boration d’un «nouveau traité 
fondateur», la monnaie euro- 
péenne étant présentée comme 
un «objectif urgent». « C’est ici et 
maintenant, affirment-ils, sur un 
choix de société rompant avec la 
doctrine du libre-échange roi que 
doit être fondé le nouveau projet 
européen. Pour cela ; FEurope doit 
contenir la contrainte que la mon- 


Des rocardiens sans appellation contrôlée 

Les rocanfiens vont-ils devoir changer de nom quelques Jours après 
avoir trouvé une nouvelle appellation ? Le 1* * février, quatorze tfsdples 
de Michel Rocard annonçaient dans un communiqué la création de 
TARES (Action pour le renouveau sodaüsteX L’encre était à peine sèche 
que T antre ARES (Association «le recherches et d'études sociales), dans 
un communiqiié date du 14 pluviôse an CC3V (2 février), dénonçait la 
« scandaleuse usurpation » d’un « quarteron de rocardîcm en retraite *. 

Créée en 1990 par des mffitants plutôt à la gauche de la gauche, avec 
comme président Pascal Joseph et an comité de parrainage Roland Car- 
rez, Régis Debray, Jacques Kexgoat, Alain Lipletz, Didier Motchane, 
Glles Perrault, Garnie Qnm, Michel Voveüe, TARES est décidée A dé- 
fendre son nom par « par tout moyen de droit approprié ». EHe suggère 
aux rocanfiens de s’appeler «ARS ». «à moins que la famiBe du curé ne 
portepkdnlr », ou « APRES », « qui aurait été plus conforme à leur projet ». 


d’échanges et de libertés». 
«.L’idéal socialiste comme pers- 
pective, le monde comme aire de 
militantisme, l’Europe comme ins- 
trument, voilà notre pari », affir- 
ment-ils d’emblée- Us prônent 
« un nouvel. ordre monétaire inter- 
national résultant d'un nouveau 
rapport de force entre les mon- 
naies, que seule la création rapide 
de la monnaie unique peut per- 
mettre dq construire ». Refusant 
PEtnope «des capitaux et de la 
brutalité du libéralisme écono- 


dialisation fait peser sur l'organi- 
sation sociale. (—) Bref, préserver 
un espace social qui ne soit pas ré- 
gi par la recherche de fa rentabili- 
té financière. » 

M. DELOftS TIENT BON 

Laurent Fabius, qui avait réuni 
ses amis pour discuter de l’Eu- 
rope le 14 Janvier, né se prononce 
pas pour un nouveau traité, mais 
pour l’application de Maastricht, 
«ce qui ne veut pas dire l'appli- 
quer en aveugle ». Dans un entre- 


tien publié par L’Express (daté 
1" -7 février), le président du 
groupe sôtiaEste de l’Assemblée 
nationale plaide pour «un vrai 
continent européen», afin de 
« conserver une influence » et de 
« préserver notre modèle social et 
notre sécurité ». «Si l’on veut un 
marché européen unique, il faut 
une monnaie qui le soit aussi, af- 
firme-t-il. (...) La seule question 
est de savoir si elle sera améri- 
caine ou européenne. » Pour 
M. Fabius, la monnaie unique 
doit être introduite & la date pré- 
vue, les critères de convergence 
pouvant être appréciés « en ten- 
dance». Pour éviter que la 
Banque centrale européenne ne 
détermine la politique écono- 
mique à suivre, Q propose la créa- 
tion d’un «conseil des ministres 
de l'économie ». 

De son côté, Jacques Delors 
suggère aux dirigeants français, 
dans nn entretien publié par Le 
Nouvel Observateur (daté 1*-7 
février), de négocier avec leurs 
partenaires de l’Union euro- 
péenne un «pacte de confiance » 
par lequel ils prendraient l’enga- 
gement que, «dans le prochain 
traité, remploi sera explicitement 
élevé au même niveau de priorité 
que la monnaie». Récusant l'af- 
firmation selon laquelle Q aurait 
rejoint le camp des «euroscep- 
tiques», r ancien président de la 
Commission européenne se dé- 
clare hostile, comme Jack Lang, à 
une remise en cause du calen- 
drier: 

« Tour report dans l’application 
du traité serait une catastrophe, 
pas seulement pour la construction 
européenne mais aussi pour la ges- 
tion des monnaies », estime 
M. Delors: Ceux qui seraient ten- 
tés* au sein du -PS, de quitter le 
navire, européen ne pourront 
donc pas prendre prétexte des 
états d’âme de rancien président 
de la Commission de Bruxelles 
pour Justifier leur propre tiédeur. 

Michel Noblecourt 


« SJ VOUS VOULEZ me faire 
dire qu'il serait grave que la mon- 
naie unique ne se fasse pas, je vous 
le dis. Ce serait grave parce que 
nous en avons assez de subir la do- 
mination ou la souveraineté des 
autres », a déclaré Michel Barnier, 
ministre délégué aux affaires eu- 
ropéennes, qui était, dimanche 
4 février, l’invité du «Grand Jury 
RTL- Le Monde » . « Nous aurons 
une monnaie unique à six. sept pays 
ou huit pays. Peut-être les Anglais y 
seront-ils plus tôt qu’on ne le dit 
Les autres nous rejoindront en- 
suite », a-t-il ajouté. 

Critiquant ceux qui ont « pris le 
risque de laisser s’insinuer ou se dif- 
fuser une forme de doute », M. Bar- 
nier a approuvé, en revanche, le 
souhait de Jacques Delors, ancien 
président de la Commission euro- 
péenne ou de un Philippe Séguin, 
le président de l’Assemblée natio- 
nale, «le voir « replacer la monnaie 
unique dans une perspective poli- 
tique ». « Eüe n’est, a-t-il dit, qu'un 
instrument pour l’emploi, pour se 
protéger, pour permettre à l'en- 
semble européen d'exister. » 

QUATRE PRIORITÉS 

« Cest le grand enjeu du septen- 
nat de Jacques Chirac », a souligné 
le ministre, ajoutant: « nfiaut re- 
faire de la politique. Après que FEu- 
rope marchande, l’Europe commen- 
çante ont été créées, il faut faire 
l'Europe des citoyens. FEurope des 
gens, donner enfin à /'Europe sa di- 
mension humaniste et sa dimension 
politique.» M. Barnier a cité 
quatre domaines dans lesquels la 
France entend développer son ac- 
tion de manière prioritaire pour 
« redonner un souffle à la construc- 
tion européenne »: la politique 
étrangère et de défense 
commune; F achèvement de l’es- 
pace de solidarité économique eu- 
ropéen, pour défendre les emplois 
et en créer d’autres ; la création 
d’une Europe des citoyens ; la 
réussite de la grande Europe, élar- 
gie à l’est et au sud-est du 
continent 


Interrogé sur ses relations avec 
Hervé de Charette, ministre des 
affaires étrangères, que l'on dît 
tendues, M. Barnier s’est défendu 
d’avoir une autre vision que lui. 
« Hervé de Charette, a-t-il dit a des 
convictions européennes très an- 
tiennes et très fortes, et nous appli- 
quons la seule politique française 
pour FEurope qui vaille: la poli- 
tique fixée par le chtf de FEtat et 
mise en œuvre par le premier mi- 
nistre. » □ s’est refusé à entrer 
dans une polémique sur la respon- 
sabilité des futures négociations 
sur la réforme des institutions eu- 
ropéennes, qui s’ouvrent le 
29 mars à. TUrin. 

UN SOMMET SUR LA DROGUE 

M. Barnier a justifié U décision 
du gouvernement de reporter à 
une date ultérieure la levée des 
contrôles aux frontières terrestres 
de la France avec ses voisins de 
l’espace Schengen, mis en place 
officiellement en mars 1995 entre 
sept des quinze pays de TUnion 
européenne pour permettre la 
libre circulation entre eux des per- 
sonnes . 0 a expliqué que les né- 
gociations avaient progressé sur 
les points qui donnaient lieu à dé- 
saccord. «Si, s’agissant de la 
drogue, nos partenaires finit un ef- 
fort réel et concret, je pense que 
nous serons en mesure, dans les 
mois qui viennent, d'appliquer to- 
talement Schengen », a ajouté le 
ministre. M. Barnier était attendu 
lundi aux Pays-Bas pour préparer 
avec les dirigeants néerlandais le 
sommet sur la drogue entre Paris, 
Bonn et La Haye, prévu le 7 mars. 

Interrogé sur l'attitude de l'Eu- 
rope en Bosnie, notamment sur sa 
politique A V encontre des diri- 
geants serbes bosniaques respon- 
sables des exécutions en niasse en 
Bosnie-Herzégovine, M. Barnier a 
déclaré : «La paix ne peut pas être 
bâtie sur le mensonge ni sur l’oubli. 
H faudra donc que ceux qui ont per- 
pétré ces crimes, qui les ont cou- 
verts, qui les ont décidés, soient pu- 
nis ( — ), Mladic ou d'autres. » 


M. Jospin, M me Aubry et M. Rocard pour la monnaie unique 


LA DIRECTION DU PS, qui avait appelé A voter 
«oui» an référendum de 1992 sur Maastricht, Joue la 
carte de la monnaie unique en 1999. S'exprimant lon- 
guement sur ce sujet; pour la première fois depuis son 
élection à la tête du PS, Lionel Jospin s’est dédaré, di- 
manche 4 février, au « Club de la presse d'Europe 1 », 
«favorable à la monnaie unique». «On ne décide pas 
d’une monnaie unique entre des pays aussi importants que 
les di ff ér e nt s pays européens sur la base de seub critères 
techniques, a affirmé le premier secrétaire du PS. On 
prend une décision politique. » 

Attaché au respect du cal en drier, comme Laurent Fa- 
bius et Jacques Delors, -«on n’a pas intérêt à reculer », 
a-t-fl dit - M. Jospin n'a pas voulu s'engager dans 1e dé- 
bat sur FasroapKsseroent des contraintes, tout en sou- 
lignant que « la politique choisie par le gouvernement 
rend plus difficile le respect des critères en 1999». Sur 
cette politique, ü a multiplié les coups de griSe : « Nous 
avons rarement été dans un tel état d’atonie de la vie 
éco nomique, a-t-il assuré, avec une tendance à la baisse 
de ta croissance, un chômage qui repart avec fonce et un 
manque de confiance de tous les acteurs économiques. » 
A«7sur7»surTFl, dimanche, MartmeAubry a dé- 
fendu une position analogue; «La monnaie unique, ce 


CORRESPONDANCE 


n'est qu’un instrument (-.), mois il faut la faire, "tout ce qui 
reculera encore montrera une non-volonté défaire FEu- 
rope. (_) Avançons I Disons que nous la ferons à la date 
donnée, avec ceux qui le voudront et puis on prendra ces 
critères en tendance, comme dit le traité de Maastricht » 
Comme M. jospin, Tandon ministre du travail a mis 
Tauxent sur FEurope sociale et la priorité à apporter à 
remploi. «On ne peut pas accepter, a affirmé M“ Aubry, 
qu'on crée une banque centrale européenne sans que, pa- 
rallèlement; n y ait une politique économique et une poli- 
tique sociale qui soient menées conjointement sur les 
grandes lignes par les grands gouvernements européens B 
faut remettre la croissance, Fcmpbi au même niveau que 
la monnaie, comme objectifs pour FEurope. » 

Le plaidoyer de Michel Rocard pour la monnaie 
moque a pris FaDure d’un cri d’alarme. «S jamais on ne 
fait pas la monnaie unique dans 1rs délais prévus, a décla- 
ré le sénateur des Yvefines dimanche à Radio J, avec les 
critères prévus par le boité, il peut se passer réimporte 
quoi ; et la construction eumpéerme peut en être arrêtée. 
(_) De cela, fai très peur.» Plus Cassandre que jamais, 
l’ancien premier ministre n’a pas hésité à ajouter: «Si 
Fan n’y va pas, je pense que c’est une catastrophe plané- 
taire» 



Une lettre de « La Pensée catholique » 


Après la publication iTun article 
sur fa fête du livre à Toulon dans 
nos éditions du 7 novembre 1995. 
Hervé Kerbourc% directeur de la 
publication de la revue La Pensée 
catholique, nous écrit: 


Le 7 novembre 1995, Le Monde a 
qualifié d’ « intégriste » la revue La 
Pensée catholique Elle ne peut ac- 
cepter ce qualificatif, lorsque les 
médias parient d'intégristes, dans 
le contexte catholique, üs dé- 
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signent généralement les per- 
sonnes, communautés ou publi- 
cations qui ont suivi M* Marcel 
Lefebvre. 

. La Pensée catholique a pris posi- 
tion de façon claire et argumsitée 
contre les sacres d’évêques par 
M* Lefebvre, et a toujours mani- 
festé sa fidélité an pape (confor- 
mément à sa devise : cum Petro, in 
Christdj, au magistère de F Eglise, 
tel qu’il s’exprime notamment par 
les textes dès conciles, y compris 
(et en premier Heu, puisqu'elles 
s'adressent aux hommes de ce 
temps) ceux de Jean Raul fl- 

De plus, le terme «intégriste» 
est aujourd’hui employé le plus 
souvent dans le contexte de la 
violence terroriste des extré- 
nristes islamistes. Ce qui rend par- 
ticulièrement inacceptable l'em- 
ploi de ce qualificatif pour notre 
revue. 
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FRANCE-RÉGIONS 


Nain Juppé réunît pour la première fois, lundi 
5 février, le Conseil national de ramé 


Taménagement 
et du développement du territoire (CNADT). 


Composé de cinquante-deux membres, dont des 
élus locaux, cet organisme consultatif donnera 
son avis sur les grandes orientations de la pofi- 


LE PREMIER MINISTRE, qui en 
est de droit le président, devait ins- 
taller officiellement le Conseil na- 
tional de r aménagement et du dé- 
veloppement du territoire 
{ CNADT), lundi 5 février. Cette ins- 
tance, prévue par la loi d’orienta- 
tion, dite loi Pasqua, du 4 février 
1995, aura à se prononcer sur la 
politique menée dans ce domaine 
à la fois par « l’Etat, les collectivités 
territoriales et l’Union européenne », 
voire sur certaines réorganisations 
des services de l’Etat 
Bien qu’il n'ait qu’un rôle 
consultatif, fl aura fallu un an, deux 
décrets et un arrêté pour établir 
définitivement la composition du 
CNADT. Parvenir k l’équilibre poli- 
tique n’a pas été une mince affaire. 
Cet objectif, finalement, n’est d'ail- 
leurs pas atteint : le conseil penche 
nettement i droite avec huit élus 
locaux ou parlementaires RPR, 
huit socialistes, neuf UDF et un di- 
vers droite, fl comprend aussi des 
représentants du monde syndical, 
associatif et socioprofessionnel 


Les zones de revitalisation rurale 


■ POIDS LOURDS» 

L'expérience en matière d’amé- 
nagement du territoire semble 
néanmoins avoir largement pesé. 
Le CNADT réunit bon nombre de 
« poids lourds » de ce secteur : par 
exemple le sénateur Jean François- 
Poncet, sénateur (RDE) du Lot-et- 
Garonne, le désormais inévitable 
Jean-Paul Delevoye (RPR), pré- 
sident de l’Association des maires 
de France, Jean-Marc Ayrault (PS}, 
qui préside l'Association des 
maires des grandes villes, Jean- 
Pierre Balligand (P S), infatigable 
défenseur de la décentralisation, 
['ancien ministre de {'aménage- 
ment du territoire et président du 
conseil régional des Pays-de-la- 
Loire, Olivier Guichard (RPR). Avec 
neuf sièges sur cinquante-deux .au 
total, l’Ouest -de Nantes à Caen - 
se trille une bonne part, Justifiée 
par les difficultés économiques en 
chaîne qui se profilent dans cette 
partie du territoire, notamment 
dans les industries de T armement 
et la pêcher 

Devant cette assemblée, Alain 
Juppé devait avant tout mettre à 
jour le calendrier de l’aménage- 
ment du territoire, qui a connu un 
grand passage à vide depuis le mi- 
lieu de 1995. Ainsi rflaboration du 
futur schéma national d’aménage- 



ment du territoire ne mobilise plus 
guère. A l'ordre du jour du CNADT 
est inscrite, notamment, la poli- 
tique pour les banlieues et les me- 
sures en faveur des zones de revi- 
talisation rurale (ZRR). 

Le gouvernement veut, en effet, 
montrer que le plan, annoncé le 
18 janvier à Marseille, en faveur 
des banlieues n'éclipsait pas un 
soutien aux régions rurales, qui 
couvrent 85% du territoire, et no- 
tamment les plus déprimées 
d’entre elles, c’est-à-dire les arron- 
dissements où la densité démogra- 
phique est inférieure à 33 habitants 
au kilomètre carré. Un décret va 
très prochainement être publié qui 
délimite précisément ces zones 
dites « de revitalisation rurale » 
pour lesquelles un effort parti- 
culier sera fait cd faveur des entre- 
prises qui acceptait de s’y installer, 
un peu à l’instar des zones ur- 
baines sensibles (voir la carte ci- 
dessus). La Lozère, la Creuse, le Lot 
notamment sont en totalité indus 
dans ce périmètre. 

L’Etat compensera dans tes bud- 
gets des collectivités locales, pen- 


dant cinq ans, tes exonérations de 
taxe professionnelle dont bénéfi- 
cieront les entreprises. Les investis- 
sements immobiliers à usage in- 
dustriel ou commerdal des PME 
seront soumis à un régime d’amor- 
tissement accéléré. D’autres allège- 
ments sont prévus, comme la prise 
en charge par P Etat des cotisations 
que payent les entreprises pour les 
allocations familiales, ainsi qu’une 


François Grosrichard 
et Martine Va lo 


Référendum pour une boucherie 


Les habitants de Domats devraient avoir de nouveau une bouche- 
rie. A une majoriitéde 60,5 % des voix, les âecteun de ce petit village 
de FYonne se sont prononcés, dimanche 4 février^ par référendum et 
dans F effervescence, pour la réouverture du magasin fermé depuis 
1993. En organisant cette consultation, EdmlrParenfy, le maire, sou- 
haitait obtenir Pavai de la population avant d'engager des inves- 
tissements pour les travaux de rénovation nécessaires. 

Les murs de la boucherie Condîer avalent été rachetés en Jrdn pour 
200 000 francs par les soins du maire. M. Parenty entend ainsi mobi- 
liser ses concitoyens pour éviter la mortlente de sa commune. Selon 
ses calculs, la boucherie coûtera environ 60 francs à chaque habitant 
pendant dix ans. Après le « fieu vert » de dimanche, la commune doit 
encore arrêter une décision lors de la réunion dn conseil municipal, 
le 9 février, sur le lancement de la procédure de financement II res- 
tera ensuite & trouver», un bouchot 


La Seine-Saint-Denis veut sa part des retombées du Stade de France 

2 milliards de francs de marchés restent à attribuer 


L'INTENSE activité qui règne 
sur le chantier du Stade de France, 
à Saint-Denis, en Seine- Saint-De- 
nis, témoigne de l’avancement de 
la phase de construction de cet 
équipement destiné à accueillir la 
Coupe du monde de football en 
1998. En revanche, les respon- 
sables politiques et économiques 
locaux pressent le consortium 
d'entreprises bénéficiaire de la 
concession du stade de présenter 
rapidement un projet global d’ex- 
ploitation. Le ministre de la jeu- 
nesse et des sports, Guy Diut, qui 
doit effectuer une visite sur 1e site, 
mardi 6 février, sera amené à pré- 
ciser la politique des pouvoirs pu- 
blics. Le consortium, qui vient de 
prendre le nom de « Consortium 
Grand Stade », est en négociation 
délicate avec les banques, qui 
tardent à concrétiser leur partici- 
pation. 

Patrick Braouezec, maire (PCF) 
de Saint- Denis, réclame pour sa 
part à la délégation interministé- 


rielle à la Coupe du monde l'orga- 
nisation rapide d'une réunion 
entre la ville et le consortium. 
« Nous avons eu ces derniers mois 
plusieurs réunions (...). Or, au- 
jourd’hui, nous avons le sentiment 
que rien de bien précis ne semble se 
dessiner », vient d’écrire le maire 


consortium n’est pas en retard sur 
ses engagements, mus il déclare 
avoir rapidement « besoin de certi- 
tudes sur l’occupation des surfaces 
disponibles» autour du stade. Ce 
besoin de lisibilité est partagé par 
les acteurs économiques et so- 
ciaux du département, et plus par- 


Jusqu'à présent les entreprises locales 
n’ont bénéficié que de 6 % des sommes 
engagées dans le chantier 


au délégué interministériel, Noël 
Chamboduc de Saint-Pulgent. «Je 
souhaite prendre date car, compte 
tenu des délais de procédure, nous 
devons rentrer dès maintenant dans 
la phase active de choix des équipe- 
ments d’accompagnement du 
stade», précise 1e maire de. Saint- 
Denis. 

M. Braouezec admet que le 
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ticuliè rement pour ce qui 
concerne le destin urbanistique de 
l'immense territoire de la Plame- 
Saint-Denis, que se partagent les 
communes de Saint-Ouen, Auber- 
vüliers et Saint-Denis. 

Le contrat de concession prévoit 
que 25 % des travaux sous- traités 
par le consortium doivent être at- 
tribués aux entreprises locales, 
qui. en ce début 1996, n’ont béné- 
ficié que de 6% des 2p milliar ds 
de francs engagés dans 1e chantier; 
selon F Association pour la promo- 
tion des entreprises de la Seine- 
Saint-Denis (Apessade). Son pré- 
sident, Francis Dubrac, espère 
«une montée en puissance» dans 
les prochains mots, une fois le 
gros œuvre achevé par Bouygues. 

Parallèlement an marché « pri- 
vé » de la réalisation proprement 
dite du stade, existent des 
commandes publiques, passées 
par TEtat, la SNCF et la RATP, 
pour la réalisation des voies d 'ac- 
cès. Dans un département où l r 


secteur du bâtiment et des travaux 
publics, particulièrement touché 
par la récession, employait, en dé- 
cembre 1992, 11,5 % des salariés, 
les 2 milliards de francs corres- 
pondant aux marchés qui seront 
attribués dans les six prochains 
mois sont perçus comme une. véri- 
table bouffée d’oxygène. 

Pour permettre aux PME de ri- 
valiser avec tes entreprises géné- 
rales, aux mains des « gros » 
groupes, des procédures d’appels 
d’offres restreints (qui permettent 
une présélection des concurrents) 
et de tronçonnement des travaux 
ont été employées. 

«La SNCF, la RATP et la société 
d’économie mode d’Etat chargée de 
l’aménagement de la zone du Cor- 
nülon, où se construit le stade, ont 
bien joué le jeu », estime M. Du- 
brac. La moitié des 4,5 milliards de 
francs que coûteront 1e Stade de 
France et sa desserte a été attri- 
buée à ce Jour, dont près de 9% 
ont eu des retombées locales 
concrètes. 

«M. Braouezec a raison de se 
montrer préoccupé par les projets 
d'exploitation du stade et les délais 
de leur réalisation, mais iî n'y a ac- 
tuellement aucune raison de douter 
de lo volonté de rEtat et du consor- 
tium de remplir leurs engagements 
envers la ville de Saint-Denis », es- 
time M. Chamboduc de Salnt- 
Pulgent, qui annonce une réunion 
des partenaires dans lès pro- 
chaines semaines. Le maire de 
Saint-Denis en attend des orienta- 
tions précises et des engagements. 


Pascale Sauvage 


J 


Le gouvernement va prendre des mesures financières 
en faveur des zones rurales fragiles 

M. Juppé relance la politique d'aménagement du territoire'devant le nouveau Conseil consultatif 


Le PS remporte le canton 
de Ducos (Martinique) 


MAK3XNIQDE 

Canton de Ducos (2* tour). 

L,7968;V,4 474; A, 43 JS %;E,4292. 

Lucien (Ma, PS, m. de Ducos, 2 255 (5233 %)- ELU 
Marie- AHce André-Jatxouiet, UDF, 2 037 (47,46 %i 

n u— < in» I kmh—I Im-ontra iV Fiions 


tique gouvernementale, notamment la politique 
de (a ville et tes mesures pour les «zones de re- 
vitalisation rurale ■ particulièrement déprimées. 


a fcWfioè dm ben «port des «h de gâche Son saxe est toateftis en baise pET rçpxt a» se- 



priorité accordée par les pouvoirs 
publics aux crédits relatifs à la ré- 
habilitation de l’habitat ancien. 
Dernière mesure très attendue: 
l'exonération pendant l’année qui 
suit l'installation de l'entreprise 
des cotisations sociales à la charge 
de remptoyeur pour les entreprises 
qui créent d es emplois, du qua- 
trième au cinquantième salarié. 

Président de r Association natio- 
nale des élus de la montagne, Pa- 
trick OUier, député RPR des 
Hautes-Alpes et membre du 
CNADT, vient de déclarer, sous 
timme de mise en garde : «La poli- 
tique de la ville ne doit pas se faire 
au détriment des zones rurales défa- 
vorisées. » Selon lui, le nouveau 
dispositif en faveur de la ville est 
assuré pour partie par un prélève- 
ment sur la part des crédits affec- 
tée aux co mmunes rurales défavo- 
risées, « en contradiction totale 
avec le pacte de stabüité Jmanrière, 
les orientations de la loi Pasqua et 
celles de la réforme de la dotation 
globale de fonctionnement (DGF) de 
1993». 

Le conseil ne sera pas, comme 
prévu initialement, systématique- 
ment présidé par le chef du gou- 
vernement, mais, en son absence, 
par 1e ministre de l'aménagement 
du territoire, Jean-Claude Gandin, 
ce qui devrait lui permettre de se 
réunir plus souvent Surtout il va 
créer une commission permanente 
de seize membres. Cette dernière 
devrait rapidement devenir une 
sorte de bras armé des groupes de 
pression des élus locaux. 


asjamfcr 1996: 1, 7968; Y, 3607; A, 5V3*; E, 3483; Marë-ABoe AaWJacajoW; 1 439 
(4U1 %) : lncfcn Cfia. 12S5 (36Æ9 %) ; Em&atfE Lagnni, PPM. 615 07^5%); Guy Marâifc-'ttr- 
tarc.cfe g, 124 ; George* Aid* dted,20flk57*> 

29m»T992:L6S79;V,3^;A,^%;E,33M;Ma*lœliXiiH08q*CX3euÉ,(fiv.&,1945 

(5W9%);UcfcaCBa,PS,13Éi9tU30m 


HAUTES- ALPES 

Canton de Briançon-Sud (Mour). 

L,6379;V,2 849; A, 55,53 %;E^2740. 

Alain Bayrou, s, UDF, m. de Briançon, 1 257 (453? 96) ; Antoine Guarda- 
bascio, PC 510 08,61%); Robert de Canmont, PS, 496 (lSaO%);)oaPn> 

vot, Verts, 191 (6,97%); Vanessa Bïctais-Gartia, FN, 154 (5,62%); Pbi- 
lippe Mlorce, RPR diss, 132 (4,81 %)^ BALLOTTAGE 
[SPR ne parât pas â se tôt (69r dès k panier mu, Atafa Bqaxi (UDR sthe tegsnat eo 
tftâsau^de^potopa'tapptttàn^ ig^ n' aiyêcfaepaaàbdaaitedînKfatEnfc'sooo- 
«a&mi^soDdeb|x6B«^Rf^aaâ^PtdE^Maœ.A|axte;AaiDfaeGDaRiabasdo 
(PQ tarante inmnen tfone cane t&e FandannanB soda&te Robot de CBamcntCeaeâectico 
|Hti*kdarôtàfe3uacÆfanii^^ sou» demmsWé parle Ccnsd dBUS. eonÉscn de 
HosciqXlan dans œcsXcn de dépendit en de cekd de BiiaaçcthNcnL - 

aJmaoEWft, 6158; V, 34S8;A,4Î#%; E, 3288jAfeto Bayrou, UDWR. 1S53 0027%); 
Aim±BGiiatidBSCto,PC,4]6CG^%riRobmcteCaimotf,PS,4W{I237%);Géi^Rimn.<frr. 
S, 372 :JoH PnBtt.ttats.mf&W tO îGàanIBaoctt, H* 164 (438 *«.] 


CANTAL 

Canton de Rnynes-e»-Maigeride (I"tour). 

J, 2 880 ; V, 2 145; A, 25J2 %;E, 2 095. 

Lords-François Fartant, dhuL, m. de FavenoUes, 585 (27,92%) ; Marc Pe- 
titjean, drêi m. de Cdoax, 451 (21f2 %) ; René Cussac, div. &, m. de 
Saint-Just, 448 (2138 %) ; Bernard Fiégeac, dferL, 344 (16,42 %) ; Gérard 
Ddpy, dnuL, 244 (U,64 %) ; Christiane Gududc, PQ 23 (L09 %)_. BALLOT- 
TAGE. 

[■ de pomwir ai rauptament de FUDF Lot* QdBbc qô a dû dfnd&knDer de sou 


mmta âpès on jugsxut du tdinnl de connnoos cnttahint ssa kraparfè i œocr une finc- 
ti» pubfiqoe. M GavQÊi avat été pifé, m jalet 1994, ai BqukliUjit judkiaic à tibe pasonud par 
tenftUBlfeœamnoede Oamctt-!taa4qièsh&Be dîne SARL doatl AalrgfraLAba 
qœiXlDFctfeJ^tfawicîÆir!»«tioflkiÊ|Hi]eotaLiifflaiïiinaïtlOT5^ançrfsR®iant(*«i), 
vkc-piâidu fe ta dartre cfagrioduiEi adve en tfie âa pnxscr toa; uaansneot &Soc i sca 
sm dam a camtaiK <fe RMuticL Q dams rirf la deux attes efas cfefe A {^xfc, a i* 
ad px rapport b mas WM, Marc ftttyeoi devanoe René Cmsac. d$& caridat ly a dent ans. 

20 nm 1994:1,2 VH ;U,223S; A, S36%;E,2147;IiXdsC3avfa;ÜDFflt, 911 (4 LO^;Rd*' 
. 0iOs^^g,Bôfî8^99;GéQrdMp5 r 1 Æe^,372(I2^%);Jaac4nijŒ,PC.2ÎSX9!7«iJ 


NORD 

Canton de Bondhain (Pnom). 

L18485;V,9018;A,5121%;E,8803. 

Albert Despres, PC, m. de Rosute, 4031 (45J9%); Marc Montuefle, PS, 
1 851 (21/B %); Jean-Marie Huart, RPR, 1 387(15,75 %): lionel Oémen- 
ceau, FN, 778 (833 %) ; Albert Leduc, divxL, 349 (3,96 %) ; Thérèse Legoffi 
Verts, 277 (334 %) ; Stéphane Zarembs^ cfiv. g, Î3Ù fl/47 %£ BALLOT- 
TAGE . ■ 3 ■ 

[LeltartaxiiBarènaiaatasiesdBa»decaDsmdtaàB^8eieôâ^aisecaDdiBBr<fc 
Mectkxi patide desdofe à pouvoir aa RxqdaaaettdeleaaElialaide (FQk dfcédt Son caidF 
daL4ieu:De9|RLptfie«<fetidzepaiattpKxq)paRàl99Lte9ochBmMa)icMaaiiiideiiisa- 
üBatsEs pcüâkxB; aadb <pe ta aoSâSEdes Vais, Tbéséte IxgpB, ÿefltncte leaaxUa 4a RSV, 
JeachMarie ttoait, rfamScHC pas fcs i&oftals câxeaas en 1992 par le candWat de ta àtûe pate- 
mataic cTatas. Albert Lednc£tBwiJ, cpapmtam jabtanakie de Boutatami profit do PC,** 
«CD0lEiaertfe356%.&^te Ha tt u4îPi^ gtipa^di^dqxdatai^op flV ii se Ü nn dOgniep- 
œau,«ie^5tEŒireailaEtde3Jponai 

22nHO.»«2: L W TWr V, B9S3 ; A, 25^*; E, B 2S0:)to Dboaaiifc, PG 456S 043796J : 

Man:Mcrtuele,PS,2916{ZlJ4%);Beinaidmaci,lfl3F-Rad,2220Cl&7D^;Sagc , IlKKj(3,FK 
1 6S2 02/B ^ ;ThftÈse Le Goff.VfatSjl 362 0U24%); César DtmititKï;(Sv.d, 572 (450%).] 


NORD 

Canton de Claiy (I°tuur). 

U 21 585 ;V, 122S9;A, 43J5 %;E,UP3Z 

Guy Brioout, div, m. de Caudry, 5 302 (4549 %); Gérard Devaux, PS, m. 
de Beauvais, 2 191 (18,67 %) ; Gérard Berin, PQ 1 295 Q1JJ3 %) ; Jacques 
Disffier, FN, 1112 (9«47%); Christian Maire, dw, 'm-'de Bertty, 1054 
(8,98 %) ; Norbert Poulain, drv. g^ 778 (6^3 %)- BALLOTTAGE 

|Ceta flection M sdte au décto dL sodafete Jacques Warin. andro maire de CaoAy, la ra&r la 
ptos ferçortartE du caam le PS rtxpe de pmie œ dège. Son caacMat, Gèad Devaux, mata 
dtai e au i Min eea6faHeaacaX0D,eaia^fi^devaD^par(^Brig»a.Cecfan«ec,afKfai«>- 
cba^qdsefrtsei5taftsaBftiqaa^»^hattn T Œ^1995,lxqne5WaitapoarbTiHwdeCao- 
iy. Iccnfinnesa bonne taptotation et se place eo podioa de Tlempoaa m stand tout Le casS- 
dat sodtflstt âak &oé par b prtssxe de Nabot Ibotû (Al &), et peabtine egéanat per ceBe 
deQgMmMake(Jg'.).taAoiiep Mfaiiaitahp pepnj«aifc A naitrie ew¥M^ rwy rfatl? 

crpendantpaspenafaancantâjattfaRattnatkHiatjacqrasDîaflBicfan^QretconiiEjfcjpénà, 
son saxe de 1994 le PC mMat ses postons. 

ansnsl9«:I,21 905 J5 m;A,2973 %;E,14 397 jJaapesWtafa, PS, 5 9S2(4L559« ; Yves 

1539 006899; Gfani Bota. K; 1524 

(1D58 %);]ean-LocMaJp^V^ 753 


TARN 

Canton de Vlehnur-snr-Agoat (l'Tonr). 

L, 3 613 ; K 2564 ; A, 29,03 % ;E 2 486. 

Monique Coflange, PS, rn.de TAlbaiède, 633 (2534%) ; Robert Oaœnc, 
div* &, m. de Vtehnur, 630 (2534 %) ; Raymond Gardeflè, dnuL souL RPR 

et UDF, m. de Guitatens, 464 (1836 %) ; Alain Ctee, div. g, 462 (1838 %) ; 

Bernard Racaud, dhuL, 181 (728 %) ; Georges Ricardou, PC, 116 (4,66 
BALLOTTAGE 

[1e second axrftnnaaœ senè ponr œ sauta destiné à poorrar as imçlaæmatt Aie- 


RD- 


aucan- 


dtteUDFdeBM 

20 mas 1994 : l, 3 S70 ; U. 2 SB ; A, 2032^ % ; E, 2 722 ; André Aussaguès, PS, 751 (27J59 %) ; Afaii 
CSbe. dfe. &, SW C2W*J ; PSsnf«ni* Agis, UDF, 528 C»39 SI) ; Bernant Racaud, &À, AS 
(I5AHB iTMSAbQiac, PC; lffl ; FiOre Yiqpa, FN.97 (3^6 %)■, Alesnte Vfcnoai.CM, 

76 &79*) ;JèMTbooB*, Uarta,74 Ç71 «0- 1 


VAL-DE-MARNE . 

Canton de SncjHen-Brfe (l“tour). 
L,15794;K,56Sl;A^64J2%;E r 5S43. 

Dantefle de Valence, UDF-FD, adj.jn. de Sucy-erh&ie, 1 888 (34J)6%) : 
Michèfe Vflle, PS, 1 493 (26,93 %); Roland Fhvre, FN, 750 (1333 96) ; Jean 
Henrtebise, RPR cfiss^ 672(1202%) ; Hervé OswaW, cüvjcL 433 
peaàsBecsxpMoDy PC, 310(539 %Î~BALL0T1A.GE 
QTadefe de v&fcnoe (OCFfl3) est bien, plaçât pont saccédcr kjcm*iaSe RfefUDFfpx 


mt m sqnssixe 1995. Oe a tme» pMdetaiMdcniiela rùfrÈé. la auttaeaxtiasKW- 


finie ÇN) estai Kss-jrogrtt 

20 mas B94:LBSM;y„8a25:A s 44J9%;E,8516;^atM^ftii^ 1X3^4256(49137»; 

Mkttfc Vile, PS, 1S9 CZL999S) ; Roland 9m. FN, 1095 (1^85*}; MarâK VAxsn, GE 6?0 
(7^tÿ;JeaD^4aJcBBt*XPC;ÉS6p?0^] 
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nationalité Jamais, depuis 

I apres-guerre, autant d'étrangers 
navaient pu obtenir la nationalité 
ÎS2P IS ?^ L ?L chrffres P 01 " - tannée 

1994 - 126 300 naturalisations, soit 


32 % de plus qu'en 1993 - montrent 
que les trois voies d'accès à la natio- 
nalité se sont élargies. • EN UN AN, 


SOCIÉTÉ 

■ LE MONDE /MARDI 6 FÉVRIER 1996 • 


ont été acceptées, instaurée par la 
réforme de 1993, la « manifestation 
de volonté » désormais imposée aux 


les demandes de naturalisation ont jeunes nés en France de deux pa- 
augmenté de plus de 26 %. 49 000 rents étrangers semble acceptée. 


Dès 1994, 41 000 d'entre eux ont ef- 
fectué cette démarche. • LE RENOU- 
VELLEMENT de la carte d'identité 
devient de plus en plus compliqué 
pour les personnes nées à l'étranger 


ou de parents étrangers, La mise en 
place de papiers « infalsifiables » 
fait que l'administration demande 
désormais un certificat de nationali- 
té. 


Le nombre de naturalisations atteint son plus haut niveau depuis 1945 

En 1994, 126 300 personnes sont devenues françaises. Ce chiffre traduit (a poursuite du processus d'intégration. 

Il laisse penser que la « manifestation de volonté », instaurée en 1993 pour les jeunes nés en France de parents étrangers, paraît bien acceptée 


LES TEMPS DIFFICILES ren- 
forcent les valeurs sûres. La natio- 
nalité française est de celles-là. Ja- 
mais, depuis r après-guerre, autant 
d’étrangers ne l’ont demandée et 
obtenue. Jamais, depuis cinquante 
ans, la «machine à fabriquer des 
Français » n'a tourné à un tel ré- 
gime, tempérant les discours alar- 
mistes sur les ratés de FIntégration 
à la française. Même la réforme de 
1993 des lois sur la nationalité, 
dont les promoteurs attendaient 
implicitement qu'elle freine la fran- 
cisation, ne semble pas atteindre 
cet objectif. Les chiffres sont là : les 
trois voies d'accès à la nationalité 
se sont notablement élargies en 
1994. Les naturalisations, qui ré- 

3,6 millions d'étrangers 

Snr les 56,6 minions d'habi- 
tants de la France, le dernier re- 
censement de 1990 a dénombré 
3,6 millions tf étrangers. Snr les 
53 millions de Français, 13 mü- 
fion étaient nés à Fétnmgec Ces 
dernières années, on estime que 
la population étrangère est res- 
tée stable par suite de Péqnüibrê 
qui s'est Instauré entre le fins 
<F immigrés entrant légalement 
en France et le nombre d’étran- 
gers acquérant la nationalité 
française (environ 100 000 per- 
sonnes par an). L'année 1994 
marque la rupture de cet équi- 
libre: la mise en oeuvre desfots 
Pasqua snr F immigration s’est 
traduite par une diminution de 
30% “des fins d’entrées légales. 
Simultanément, le nombre d’ac- 
quisitions de la nationalité enre- 
gistre une hausse globale de 
32 %. Même si ces chiffres ré- - 
sultent de circonstances parti- 
culières, Us pourraient aboutir à 
une diminution du nombre 
d’étrangers en France. 


sultent d’une décision souveraine 
de PEfcat, ont fait on bond de 21 % 
entre 1993 et 1994 pour dépasser 
49 (XK). 

Les acquisitions par déclaration, 
consécutives à des mariag es mix- 
tes, ont grimpé de 28 % en un an 
pour friser 20 000. Quant à là nou- 
velle procédure de «manifestation 
de volonté» introduite par la loi 
Méhaignerie de 1993, eDe a conduit 
plus dé 33 D00 jeunes nés en 
France de deux parents étrangers 
vers la nationalité. Tbutes procé- 
dures confondues, 126300 étran- 
gers sont devenus français èn 1994, 
soit 32% de plus que r année pré- 
cédente. 

Cette envolée spectaculaire s’ex- 
plique en partie par des considéra- 
tions techniques. On a assisté, 
avant sa suppression par la loi de 
1993, à use ruée sur la formule qui 
permettait aux parents étrangers 
d’obtenir par simple déclaration la 
nationalité pour leurs enfants nés 
en France. Ces dossiers s'étaient 
accumulés, et leur traitement s’est 
concentré en 1994 avec plus de 
21000 acquisitions de nationalité; 
les demandes d’acquisition par 
mariag e tenden t plutôt à diminuer 
en raison de Fexigence, depuis la 
nouvelle loi, de deux années de vie 
commune (an Ben de six mois au- 
paravant) : ^augmentation consta- 
tée ne résulte que de f accélération 
du traitement, des dossiers. 

Au-delà de cês facteurs para- 
sites, Tengouement pour la natio- 
nalité est attesté par révolution 
des demandes de naturalisation, 
dontte-régjme n’a nuDeroent varié, 
et- de façon moins formelle - par 
lé relatif succès rde la formule de 
« manifestation de volonté ». Voie 
rqyale de là nationalité, la naturali- 
sation est une course d'obstacles 
qui peut durer plusieurs aimées. 
Mais die est couronnée de succès 
dans près de 80 % des cas: EQe ne 
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peut concerner que des étrangers 
vivant en France depuis cinq ans 
au moins, ayant des ressources ré- 
gulières, dont le casier judiciaire 
atteste les «bonne vie et mœurs» 
et qui sont « assimilés à la commu- 
nauté française». 

PREMIÈRES STATISTIQUES 
Les demandes de naturalisation 
ont augmenté de plus de 26 % 
entré 1993 et 1994, après plusieurs 
années de hausse modérée. L’envol 
des décrets de naturalisation effec- 
tivement publiés (+21%) reflète 
cette tendance. En vingt ans, le 
nombre de naturalisations a dou- 
blé, pour dépasser 49-OQO etf 1994* ; s 
r L’attrait de là nationalité fran- 
çaise apparaît aussi avec les pre- 
miers résultats de la nouvelle pro- 
cédure qui exige des jeunes nés en 
France de deux parents étrangers 
qu’ils manifestent expressément la 
volonté de devenir français entre 


seize et vingt et un ans. Aupara- 
vant, ces jeunes - environ 23 000 
par an - devenaient français à dix- 
huit ans sans formalité. En 1994, 
trois classes d'âge (seize, dix- sept 
et dix-huit ans) représentant entre 
70 000 et 80 000 personnes étaient 
concernées par la réforme. La ma- 
jorité d’entre eux (41 000) ont ef- 
fectué la démarche pour devenir 
français dès l’année 1994, alors que 
la loi leur laisse encore plusieurs 
années devant eux. Sur ce total, 
33 000 jeunes ont effectivement 
obtenu la nationalité française. Les 
tribunaux d’instance ont rejeté 2 % 
des dossiers, dont la moitié parce 
.que Je demandeur possédait en fait 
? déjà la nationalité française.- • 
n est évidemment trop tût pour 
tirer des enseignements définitifs 
sur une procédure qui s’étend sur 
plusieurs années. Mais le faible 
taux de refus en 1994, le partage 
égal entre garçons et filles et les 


premières statistiques disponibles 
pour l'année 1995 (plus de 25 000 
dossiers déposés en neuf mois) 
montrent que les jeunes sont loin 
de bouder la « manifestation de 
volonté ». Les craintes amplement 
manifestées lois du vote de la nou- 
velle loi ne paraissent pas justifiées 
par les premières années de sa 
mise en œuvre. 

a Ceux qui attendaient de la ré- 
forme qu'elle ferme l’accès à la na- 
. üonalité se sont trompés. La procé- 
dure a largement fonctionné, mais il 
faut attendre pour tirer des conclu- 
sions », estime Gérard Moreau, di- 
recteur de la population et des mi- 
grations au ministère de la ville et 
de l’intégration. «Les jeunes ne 
comprennent pas toujours la procé- 
dure mais ne rechignent pas », ad- 
met-on au Groupe d’information 
et de soutien aux travailleurs immi- 
grés (Gisti), fer de lance de la 
contestation aux projets Risqua- 
Méhaignerie en 1993. 

Les seuls contentieux déjà appa- 
rus sont liés à la difficulté pour des 
jeunes non scolarisés d’apporter la 
preuve formelle des cinq années de 
résidence exigées par la loi. Une 
circulaire du ministère de la justice 
précise que cette preuve peut être 
apportée par «fous documents» 
(attestation d’un voisin, d’un mé- 
decin, etc.). Maïs certains tribu- 
naux exigent des pièces excéden- 
taires. En réalité, la réforme ne 
pourra être jugée sérieusement 
qu’au vu du sort réservé aux jeunes 
les plus marginalisés, ceux dont les 
parents font obstacle à leur souhait 
de devenir français, ceux- aussi que 
n'atteint aucune des actions d’in- 
formation engagées par F adminis- 
tration et les associations. 

Ce risque de voir exclus de la na- 
tionalité certains jeunes est d'au- 
tant plus sérieux que la campagne 
de communication engagée à Fau- 
tamne 1994 a fait long feu. En 


paraît bien acceptée 

Les Marocains d'abord 

Snr 100 jeunes désonnais as- 
treints à la « manifestation de 
volonté », 37 sont d’origine por- 
tugaise, 30 marocaine et H tuni- 
sienne. Les enfants d’Algériens, 
eux, ne sont pas concernés par 
cette procédure. Ils acquièrent la 
nationalité française à la nais- 
sance en raison du statut de dé- 
partement qu’avait l’Algérie 
française où sont nés leurs pa- 
tents. 

Les Marocains constituent, de 
loin, le pins gros contingent des 
nouveaux naturalisés, survis par 
les Algériens, les lUnisiens, les 
Portugais et les Cambodgiens. Le 
petit nombre de Tores et de Zaï- 
rois augmente rapidement ces 
dernières années, tandis que dé- 
croît cehd des Espagnols et des 
Italiens. L'acquisition de la natio- 
nalité française reflète ainsi les 
nouvelles couleurs de la France, 
plus africaines qu’ autrefois, et 
désormais aussi quelque peu 
asiatiques. 

outre, risque d’apparaître un 
contentieux lié aux actes délic- 
tueux commis par les jeunes ma- 
jeurs d’origine étrangère: Os font 
obstacle à l’acquisition de la natio- 
nalité. En revanche, entre seize et 
dix-huit ans, 11 n'existe aucun em- 
pêchement lié à de tels faits. 

Philippe Bernard 

* Migrations et nationalité en 
France en 1994. Documentation 
française,- décembre 1995. Les Ac- 
quisitions de fa nationalité fran- 
çaise. Chiffres-dés 1994, ministère 
de la justice, 1995. La Nationalité 
française. Les textes. Groupe d'in- 
formation et de soutien aux tra- 
vailleurs immigrés, mars 1994. 


Le renouvellement de la carte d'identité 
est devenu une course d'obstacles 





« FAUDRA-T-IL bientôt produire 
un arbre généalogique pour renou- 
veler une cane d’identité ? » Jetée 
sur le cahier mis à ia disposition 
du public dans l’antenne de police 
d’une mairie parisienne, la ques- 
tion traduit l’inquiétude des cen- 
taines de milliers de personnes 
qui découvrent, au moment de re- 
nouveler leur carte, qu'ils ne sont 
pas aussi français qu’ils le pen- 
saient. 

Il suffit, en effet, d’être né à 
l’étranger, ou même d’avoir des 
parents nés à Oran, Bamako ou 
Varsovie pour être désormais 
soupçonnés par l’administration 
d’avoir usurpé la nationalité fran- 
çaise. Au guichet, ces citoyens or- 
dinaires, habitués souvent depuis 
des décennies à obtenir le renou- 
vellement de leur carte d’identité 
moyennant le minimum de for- 
malités, se voient désormais récla- 
mer un décret de naturalisation, 
voire un certificat de nationalité. 
Obtenir cette pièce nécessite une 
démarche chez un juge d’instance 
et parfois de longues semaines 
d’attente. « Pratique discrimina- 
toire », « vexation » : le courrier du 
Monde reflète l'indignation de ces 
Français soudain suspects, ils dé- 
couvrent qu’une carte d’identité, 
pas plus qu’un passeport pourtant 
revêtu de la mention « nationalité 
française », ne fait désormais la 
preuve de cette nationalité aux 
yeux de l'administration. 

Officiellement, le zèle du minis- 
tère de l’Intérieur est lié à une 
simple considération technique : 
ia généralisation de la nouvelle 
carte d’identité dite «sécurisée». 
Ce petit rectangle de plastique in- 
formatisé et réputé infaïsifiable-ne 
doit comporter que des données 
irréfutables afin de permettre son 
renouvellement ultérieur automa- 
tique, a expliqué récemment Jean- 
Louis Debré. «Les demandeurs 
doivent en conséquence justifier 

_TV 


non seulement de leur état civil 
mais aussi de leur nationalité fran- 
çaise et, si nécessaire, ils doivent 
produire un certificat de nationalité 
jrançaise (...) », confirme le mi- 
nistre, qui admet que «cette exi- 
gence peut parfois être ressentie 
comme une mesure vexatoire (_) ». 

Ces formalités lourdes sont exi- 
gées non seulement lors de réta- 
blissement d’une première carte 
« sécurisée » mais aussi pour le re- 
nouvellement d’une carte carton- 
née, désormais systématiquement 
remplacée par le nouveau modèle 
plastifié. « ha été décidé de traiter 
les demandes de renouvellement 
des cartes (~) cartonnées comme 
des premières demandes », indique 
le minis tre. Qui a pris cette déci- 
sion non écrite? Nul ne le sait, 
mais elle s’applique: Le dentier 
dépliant d’information sur la carte 
d’identité édité par la préfecture 
de police de Paris demande expli- 
citement une pièce faisant > la 
preuve de la nationalité fran- 
çaise », sans préciser à quelle ca- 
tégorie de personnes cette exi- 
gence s'applique, 

UN PROFOND TRAUMATISME 

Lé procédé est d’autant plus 
étonnant qu’une circulaire du mi- 
nistère de l'intérieur, adressée le 
27 mai 1991 aux préfets et tou- 
jours en vigueur, prévoit qu'«en 
cas de demande de renouvellement 
de carte nationale d'identité il n'y a 
pas lieu de réclamer des pièces Jus- 
tificatives de l'état civil ou de là na- 
tionalité française, à moins que 
vous n’ayez un doute sérieux sur 
/'authenticité de la première carte à 
renouveler ou sur l'authenticité ou 
la validité des documents qui 
avaient permis d’obtenir la pre- 
mière carte». La infime circulaire 
dispensait de certificat de natio- 
nalité pour rétablissement d’une 
carte certaines personnes nées à 
l’étranger, notamment celles 


âgées de plus de 60 ans et déten- 
trices d’un passeport en cours de 
validité, et les personnes pouvant 
produire à la fois leur ancienne 
carté d’identité et celle d’un de 
leurs parents, pièces difficiles à 
réunir pour peu que ces derniers 
soient décédés ou éloignés. 

La banalisation de la carte plas- 
tifiée, considérée comme une pre- 
mière carte, a balayé ces 
consignes libérales. D’ailleurs, la 
réglementation est si complexe 
qu’elle n’est pratiquement pas 
mise en œuvre, les employés pré- 
férant par prudence réclamer le 
maximum : le certificat de natio- 
nalité. La situation a atteint un de- 
gré tel de complexité que le minis- 
tère de l’intérieur promet la 
diffusion prochaine d’une nou- 
velle cîrculaire. 

II restera à comprendre, sur le 
fond, le motif d’un tel déploie- 
ment de paperasses. Les algarades 
se multiplient au guichet entre des 
justiciables révoltés et des fonc- 
tionnaires peu au fait des subtili- 
tés du droit delà nationalité. Dans 
le bnt d’identifier quelques per- 
sonnes qui ont pu, eux ou leurs 
ancêtres, se voir attribuer à tort la 
nationalité française, l’adminis- 
tration exige des liasses de papiers 
supplémentaires, souvent diffi- 
ciles à réunir. 

Sachant que la possession d’une 
ancienne cane d’identité obtenue 
de bonne foi est, dans tous les cas, 
l'élément déterminant de la « pos- 
session d'état » de Français re- 
connue par la loi, un nombre né- 
gligeable de « mauvais Français », 
nationaux par fraude, sera peut- 
être ainsi détecté. Le profond 
traumatisme causé aux centaines 
de milliers dé personnes suspec- 
tées de fraude parce qu’ils sont 
nés à l’étranger, lui, n’est pas me- 
surable. 

Ph. B. 
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SOCIÉTÉ 


Le ministre de la justice reporte l’examen La grippe a augmenté 
du projet de réforme de la cour d’assises 

Un élargissement du rôle de la Cour de cassation est évoqué 

Le garde des sceaux, Jacques Toubon, a indiqué, nefle qu'au début de ('année 1997. Lors d*un col- hartaîent l'instauration d'une procédure <fap- 
vendredi 2 février, que le Parlement n'examîne- loque qui a eu lieu samedi 3 février à Saintes, de pel, te étaient en revanche opposés au projet 
ratt le projet de réforme de (a procédure crimi- nombreux magistrats ont indiqué que, s'ils sou- actuel de réforme des cours d'assises. 


la mortalité en mr 

8 000 décès supplémentaires, liés à l'épidémie, 
sont intervenus durant le mois de décembre, 
indique une étude de l'Insee 


SAINTES 

(Charente-Maritime) 

de notre envoyé spécial 

La réforme de la procédure cri- 
minelle telle qu’elle était prévue 
par Jacques Toubon ne semble plus 
présenter le moindre caractère 
d’urgence. Vendredi 2 février, lors 
d'une visite à la cour d’appel d’An- 
gers, le garde des sceaux a indiqué 
que le projet ne serait examiné par 
le Parlement qu'au début de l’an- 
née 1997, alors qu’il devait être 
soumis au conseil des ministre au 
plus tard dans quelques semaines. 
Le lendemain, lors du coDoque or- 
ganisé par le tribunal et le barreau 
de Saintes avec le concours du bar- 
reau de Paris et de la conférence 
des bâtonniers, Pierre Mazeaud, 
président (RPR) de la commission 
des (ois de l’Assemblée nationale, 
et Jacques Larché (UDF), son ho- 
mologue au Sénat, affichaient une 
réserve encore plus prudente vis-à- 
vis de la réforme envisagée par 
M. Toubon. 

Les grandes lignes du projet du 
ministre de La justice consistent à 
instaurer une procédure d’appel 
des décisions rendues en matière 
criminelle. En première Instance, 
les aimes seraient jugés par un tri- 
bunal criminel siégeant de façon 
permanente et composé de trois 
magistrats professionnels assistés 
de deux « citoyens-jurés », dont le 
mode de recrutement n’est pas en- 
core déterminé avec précision. 
L’appel serait so umis à la cour d’as- 
sises telle qu’elle est composée ac- 
tuellement, soit trois magistrats et 
neuf jurés tirés au sort sur les listes 
électorales. 

« Mon propre sentiment est qu’il y 
a autre chose à faire d'abord », dé- 
clarait samedi 3 février M. Larché. 


Et si l'instauration d’un deuxième 
degré dans les juridictions crimi- 
nelles a pu un instant le séduire, il 
faisait passer les grands principes 
démocratiques derrière un certain 
pragmatisme politique en estimant 
que cet aspect de la justice n’était 
pas « une préoccupation majeure » 
de la population. Après avoir jugé 
le projet politiquement peu ren- 
table, M- Larché relevait qu'il est 
aussi onéreux puisqu’il nécessite la 
création de nombreux postes de 
magistrats et de greffiers. Quant à 


M. Mazeaud , il estimait lui aussi 
que l’examen du projet ne consti- 
tuait pas une priorité. 

Pour autant, la plupart des parti- 
cipants au coDoque de Saintes - qui 
a rassemblé plus de 200 profession- 
nels du droit, dont de nombreux 
présidents de cours d’assises - se 
sont montrés farouchement parti- 
sans d’une procédure d’appel en se 
fondant sur le simple bon sens. 
Mais le mécanisme prévu par le 
garde des sceaux a été rejeté par le 
plus grand nombre, qui y voient la 


mort du jury à court on à long 
terme. « Si la réforme en cache une 
autre qui supprime le jury, il vaut 
mieux ne pas réformer», soupirait 
le bâtonnier Jean-René Farthonat, 
qui est favorable à l’instauration 
d’un jury départemental dont les 
décisions pourraient être remises 
en cause devant un jury régtonaL Q 
rejoignait ainsi M 1 Hervé Thémine 
qui, au nom de l’Association des 
avocats pénalistes, déclarait tout 
net que le statu quo était préfé- 
rable à une mauvaise réforme. 


Mais le statu quo ne satisfait pas 
davantage : la plupart des partici- 
pants ont en des mots très sévères 
pour dénoncer les dysfonctionne- 
ments de Factuelle cour d'assises. 
Le rôle du président est an premier 
rang des critiques, dont certaines 
ont d' affleura été courageusement 
présentées par ceux qui occupent 
cette fonction et qui ne veulent 
plus faire Je travail de l'accusation. 
«Lorsqu'une institution ne repose 
que sur la qualité des hommes , c'est 
une mauvaise institution », déclarait 


M' Jean-Yves Le borgne. Selon de 
nombreux intervenants , E existe un 
déséquilibre profond entre l’ac- 
cusation et la défense. Unefoule de 
critiques ont été ajoutées, et le mal 
parait si grand que le double degré 
de juridiction ne serait pas une ré- 
ponse suffisante aux carences dont 
souffre la cour d’assises. 

Aussi le vice-président du Sénat, 
Michel Dreyfus-Schmidt (PS), s'en- 
gouffrait-il dans la brèche en glis- 
sant: «Les réformes sont passibles, 
même si on ne crée pas de cours 
d'appel... » Parmi ces réformes, 
Maurice Zavarro, président de la 
cour d’assises de Haute-Garonne, 
suggérait que la Cour de cassation 
ait un rôle élargi De ridée de rap- 
pel on évolua vers le concept de 
« contrôle » opéré par la chambre 
crimineUe de la Cour de cassation, 
qui vérifierait sévèrement «/a réa- 
lité de la loyauté des débats et la va- 
leur probante qui a été donnée aux 
preuves» à partir de la sténotypie 
des débats. L’idée mérite d’être 
creusée, mais elle n’a rien à voir 
avec la possibilité de faire appeL 

S’il ne s’agit pas «fane fbcme dé- 
guisée d’enterrement, le report de 
l’examen du projet permet de lais- 
ser plus déplacé à la réflexion afin 
d’améliorer une réforme qui garde 
encore sa force maîtresse : donner 
au condamné des cours d'assises le 
droit de foire appel H y a quelque 
temps, un avocat prévenait le 
garde des sceaux du danger de lais- 
ser son nom à une mauvaise ré- 
forme. Ce danger serait encore 
plus grand si rappel, indiscutable 
dans son principe, était abandonné 
pour des raisons de basse poli- 
tique. 

Maurice P eyrot 


IL A SUFFI d’une épidémie de 
grippe particulièrement sévère 
pour que rallongement de l’espé- 
rance de vie marque le pas en 1993. 
Pour la première fois depuis plus 
de dix ans, la mortalité n’a presque 
pas reculé, indique une étude de 
l'Insee rendue publique le 2 fé- 
vrier: La même armée, l’espérance 
de vie à la naissance a très peu 
augmenté: celle des femmes est 
restée stable (81,4 ans) et celle des 
hommes n'a progressé que de IjL 
mois pour atteindre 733 ans. 

L’analyse du rythme des décès 
tout au Long de l'année montre 
que le mois de décembre, durant 
lequel une épidémie de grippe 
avait sévi, a été caractérisé par 
près de 8000 décès supplémen- 
taires par rapport au même mois 
de l’année précédente. En 
moyenne, indique l'Insee, 1 706 
personnes sont décédées chaque 
jour de décembre 1993, contre 
1 458 Tannée précédente. Les per- 
sonnes âgées ont été les premières 
victimes de cette grippe : 91 % des 
défunts de décembre avaient plus 
de cinquante ans. A l'inverse, les 
décès des plus jeunes, fréquem- 
ment ncddêntéis , sont phis nom- 
breux an cours (tes mois d’été, en 
juillet et en août. 

Conjoncturelle, cette stabilisa- 
tion de Fespézancede vie à la nais- 
sance ne peut être interprétée 
comme un retournement de ten- 
dance, même si, en dix ans, les es- 
pérances de vie des hommes et des 
femmes ont chacune augmenté de 
2,6 armées, soit une augme n tation 
anmicflé proche de trois mois. Le 
palier marqué en 1993 est «Hé à 
cette épidémie de grippe qui a pré- 
cipité des décès qui auraient dû se 
produire en 1994 ou plus tard en- 
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core», analyse François Héran, 
responsable de la division en- 
quêtes démographiques à l'Insee. 

Si F espérance de vie des Fran- 
çaises reste l'une des plus élevées 
du monde, celle des hommes reste 
à un niveau intermédiaire, loin 
derrière la Suède et la Grèce, mais 
devant F Allemagne, la Finlande ou 
le Portugal. C’est toujours en 
France que Pécart entre les espé- 
rances de vie à la naissance des 
femmes et des hommes (8,1 an- 
nées) est le pins grand. En 1993, tes 
hommes ont la même espérance 
de vie que les femmes en 1959_ 
Dans trois couples sur quatre, 
l'époux décède le premier et le 
veuvage affecte de nombreuses 
femmes, souvent durant une 
longue période. Les personnes ma- 
riées vivent en moyenne plus long- 
temps que tes autres ; tes céliba- 
taires, les veufs et les divorcés- ont 
une espérance de vie à peu près 
équivalente. 

En revanche, 1993 aura confirmé 
les progrès enregistrés en matière 
de réduction de la mortalité infan- 
tile. En 1993, sur 10000 nouveau- 
nés, 65 n’out pu franchir le cap de 
la première année, contre 68 en 

1992 et 100 en 1980. Les progrès 
sont impressionnants. Ainsi, on a 
déploré autant de décès de nou- 
veau-nés durant toute l’année 

1993 que durant une seule semaine 
en 1976. les résultats de 2995 (se- 
lon tes données provisoires, le taux 
de mortalité infontüe passerait en 
dessous de 50 décès pour 10000 
naissances) devraient confirmer 
cette évolution. La France rejoin- 
drait alors le groupe des pays les 
plus sûrs, celui des pays nordiques. 

Michèle Aulagnon 
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Un haut comité de quinze personnes 

Le garde des sceaux, Jacques Toubon, a chargé jean-François Dé- 
niait, député (UDF) du Cher, ancien ministre, juge titulaire à la 
Haute Cour de justice, de présider un haut comité de quinze per- 
sonnes qui rendra un avis sur une éventuelle réforme de la cour 
d’assises. Ce haut comité, dont les membres seront choisis par 
M. Déniait, devrait comprendre à la fois des professionnels de la jus- 
tice - magistrats et avocats,- et des personnes qtri s’intéressait à ce 
débat - journalistes ou intellectuels, par exemple. Des auditions se- 
ront organisées sur les principaux enjeux de la réforme, notamment 
le mécanisme d’appel des décisions criminelles et le rôle des Jurés. 
«Je ne suis là ni pour enterrer un projet ni pour faire la loi. a précisé 
M. Déniait au Figaro. (—) Je suis là pour écouter et donner un avis. 
Maintenant, après, ce que l’on fera de cet avis ne m’appartient pas. » 


Deux-nouveaux incendies inexpliqués ont éclaté à Moirans 


DEUX NOUVEAUX INCENDIES ont éclaté 
à Moirans-en-Montagne, samedi 3 et di- 
manche 4 février, portant à treize le nombre 
de feux spontanés qui ont touché cette bour- 
gade jurassienne depuis le mois de novembre 
1995. Le 20 janvier, le plus violent d'entre eux 
avait causé la mort de deux personnes (Le 
Monde du 30 janvier). Four la neuvième fois, 
c’est un pavillon de la rue des Cares qui a été 
sinistré. 

Le feu s'est déclaré vers 13 h 45 samedi, 
dans une armoire du sous-sol de la maison de 
Charles Raffin. il a pu être rapidement maîtri- 
sé par les pompiers postés en permanence 
dans (a rue des Cares. 

Le 7 janvier, le feu avait pris de la même 
manière dans cette habitation. « Nous avons 
vu une fumée grise, Qcre, assez épaisse, qui sor- 
tait du garage, mais pas de flammes », rap- 
port e Bernard Grossiord, chef d’exploitation 
d'EDF, qui coordonne les mesures effectuées 
sur le réseau électrique. « Dans la maison, le 
disjoncteur est resté enclenché, l’électricité n'a 
pas été coupée», assure-t-il, précisant que 
l'expert en électricité, indépendant d'EDF, 
nommé par le juge d’instruction Jean-Pierre 
Berthet, n'a pas encore rendu ses conclusions 


sur le comportement du réseau électrique au 
moment de l’incendie. 

L’une des pistes les plus sérieuses concerne 
en effet la ligne souterraine haute tension 
(20 000 volts) qui longe, à une vingtaine de 
mètres, le lotissement de la rue des Cares. 
Pour l’heure, il n'a pas été possible de consta- 
ter d’anomalies correspondant à un défaut 
d'isolation qui pourrait être à l'origine des 
ignitions spontanées. Cette hypothèse a don- 
né lieu à une controverse, poussant la direc- 
tion parisienne d'EDF à déclarer que la « piste 
électrique » était « fout à fort exagérée et pré- 
maturée». Dans un échange de communi- 
qués, (a mairie de Moirans a pour sa part tenu 
à préciser qu’elle n’avait « jamais montré EDF 
du doigt». 

UNE POU55ET7E EN FLAMMES 

« J'espère que ce nouvel incendiefoumira des 
indices aux experts», explique Jean Burdey- 
ron, maire (UDF) de Moirans, qui s’est porté 
partie civile afin d'avoir accès aux éléments de 
l’information judiciaire ouverte par le pro- 
cureur de Lons-le-Saunier pour « dégradation 
et incendies involontaire » et « homicides in- 
volontaires ». 


«Je fais confiance aux enquêteurs», ajoute 
le maire, soulignant cependant que si ses ad- 
ministrés «nesombrentpasdans le délire », ils 
n'en commencent pas moins à être exaspérés 
par ces incendies répétés, qui pourraient 
«susciter des vocations». Une allusion à peine 
voilée à l’embrasement d'une poussette, di- 
manche 4 février vers 20 heures, dans le hall 
d’un immeuble de la rue Roussin, où trois 
feux ont déjà démarré. Tout comme l’incen- 
die d'une grange en bordure de Moirans - 
pour la troisième fois en deux ans -, cet épi- 
sode pourrait-il être i'œuvre d'un mauvais 
plaisant? 5e gardant de conclure, le maire 
pense qu'il y a sans doute fà une piste à 
suivre. 

ti est vrai que les autres hypothèses se sont 
pour l’heure révélées décevantes. Lés diverses 
expertises n'ont pas permis de discerner de 
phénomène électromagnétique, «micro- 
ondes » ou sismique offrant une explication 
satisfaisante. Ces Incertitudes ont laissé le 
champ libre aux « spécialistes » du paranor- 
mal, qui défilent désormais sans désemparer à 
Moirans. 

Bervé Morin 


Des experts lancent nn appel pour la « déprohibition » des drogues 


LA POLÉMIQUE autour de 
l’usage de cannabis chez certains 
sportifs a réactivé tes offensives 
contre la loi du 31 décembre 1970. 
Selon les sept cents membres de la 
Fédération européenne des inter- 
venants en toxicomanie (ERïT), 
réunis samedi 3 février à Paris à la 
C5té des sciences, ce texte, qui or- 
ganise la lutte « à la française » 
contre la toxicomanie et 1e trafic de 
substances illicites, montre au- 
jourd’hui ses limites. Soulignant 
« l'urgence d’une déprohibition », 
ils ont lancé un solennel «Appel de 
Paris » réclamant Fintauration 
d’une politique des drogues «glo- 
bale » en Europe, capable de s'in- 
tégrer « dans une politique sociale 
d’envergure» et qui «ne peut ni 
poursuivre le but de supprimer les 
drogues, ni continuer de donner la 
priorité aux actions judiciaires e t po- 
ndères ». 

« L’emprisonnement des toxi- 
comanes en raison de leur usage de 
drogues doit être définitivement ex- 
clu », considèrent les signataires. 
Les éducateurs, tes travaütenrs so- 
oaux, les thérapeutes et tous les 
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cure, etc.) estiment que « l’absti- 
nence ne doit pas être une condition 
à l’aide sociale ou aux soins ». Us 
préconisent « une minimisation des 
risques, qui exige en priorité l'éduca- 
tion préventive et la reconnaissance 
des usagers comme partenaires de 
santé publique ». 

UNE RÉPONSE « PARANOÏAQUE » 

Le même jour, dans les locaux de 
l’Ecole nationale de la magistra- 
ture à Paris, les adhérents de la 
Ligue des droits de l'homme 
étaient venus s'informer auprès de 
quelques experts, dont le magistrat 
Jean-Paul Jean. Celui-ci a calculé 
qne sept cents à huit cents per- 
sonnes entraient chaque année 
dans les prisons françaises après 
avoir été condamnées pour simple 
usage de stupéfiants, « première 
cause d’incarcération en France 
pour la deuxième année consé- 
cuthv ». L’avocat Chartes-Henri de 
Choiseul-PrasUn a dénoncé « la ré- 
ponse judiciaire», quU juge «pa- 
ranoïaque » quand elle permet 
« des poursuites pour deux grammes 
de haschisch », mais aussi «arbi- 
traire, impuissante et contre-pro- 
ductive». 


« Le trafic doit être diaboiisé mais 
pas ces millions de personnes en 
souffrance », a plaidé devant ras- 
semblée un responsable de la Fé- 
dération autonome des syndicats 
de police (FA SP) avant de citer le 
patron d'Interpol, Raymond Ken- 
dall, qui s’était déclaré pour une 
« décriminalisation » de F usage de 
stupéfiants. Patrick Braouezec, 
maire communiste de Saint-Denis 
et député de Seine-Saint-Denis, 
partisan d’un « contrôle public sur 
{'approvisionnement des subs- 
tances », a souligné « le décalage 
complet entre le dispositif légal et la 
réalité ». « L'harmonisation euro- 
péenne nous obligera tôt ou tard à 
réorienter notre politique», a-t-fl 
assuré. 

«Le public fiançais est relative- 
ment mal informé », a renchéri le 
professeur Roger Henrion, auteur 
d’un rapport favorable à la dépé- 
nafisatkm de la simple consomma- 
tion de cannabis (Le Monde du 
4 février 1995). « Pénatisateur deve- 
nu dépénalisateur», le professeur 
Henrion a, au passage, mafirieuse- 
ment rappelé qu’Hervé Gaymard, 
secrétaire d’Etat à la santé et â la 
Sécurité sociale, ainsi qu’Eric 

A 


Raouk, ministre délégué à la ville 
et à Fintégration, avaient signé 
avec une centaine de députés une 
proposition de loi déposée le 
27 octobre 1994 par Michel GhyseL 
député (RPR) du Nord, visant à 
distinguer l'usage personnel de 
l’usage collectif de drogue. 

A là Ote des sciences, seuls Jean- 
François Girard, directeur général 
de la santé, et Patrick Sansoy, 
membre de la délégation générale 
à la lutte contre la drogue et la 
toxicomanie (DGLDT) - toujours 
sans délégué depuis le départ de 
Nicolas Tbeis en novembre - re- 
présentaient rEtaL «les comparai- 
sons internationales et les rappro- 
chements ont leurs limites, a 
expliqué M. Girard en clôture de la 
réunion. Nous n'irons pas tous à la 
même vitesse, nous ne prendrons pas 
les mêmes chemins, mais la Jmahté 
sera la même. » La question de l’at- 
titude à adopter face aux stupé- 
fiants sera débattue le /mars, kirs 
d’une rencontre très attendue 
entre 1e président de la République 
française, ^chancelier allemand et 
le premier ministre néerlandais. 

Laurence FoÜêa 


Première pierre d'une église 
traditionaliste à Noisy-le-Grand 

SEINE-SAINT-DENIS. Environ deux cent cinquante catholiques 
traditionalistes ont assisté, dimanche 4 février, à la pose de la pre- 
mière pierre d'une église à Noisy-le-Grand (Seine-Saint-Denis), à 
l'initiative d'une association locale « pour la continuité du rite dans 
l'Eglise » (Ancre), dont le président, François Triomphe, était can- 
didat du Front national aux dernières élections municipales. La 
messe selon saint Fie V a été célébrée par Mgr de Galareta, l’un 
des quatre évêques schismatiques consacrés par Mgr Lefebvre en 
1988. 

A l’appel d'un collectif d’opposants (PS, PC, CGT, FCPE, Verts, 
LCR, etc.), une centaine de personnes ont manifesté au même mo- 
ment, appelant à là vigilance face à «la montée de l' intégrisme » et 
au « refour à l’ordre moral ». «La présence d’une église intégriste en 
Ile-de-France risque de dynamiser les actions de l'extrême droite », 
expliquait un conseiller municipal vert de Noisy-le-Grand. 

DÉPÊCHES 

■ VIOLENCES : deux adolescents ont été mis en examen pour 
homicide volontaire, samedi 3 février, après le meurtre d’un 
jeune homme. figé de quinze ans à Garges-Zès-Gonesse (Val- 
d’Oise). Eux-mêmes âgés de quatorze et quinze ans, les deux 
jeunes gens sont soupçonnés ti’a voir poignardé Hatim lois d’une 
dispute portant sur une paire de moufles. L’incident s’est produit 
près du collège Panl-Huard, que fréquentaient les trois adoles- 
cents, et oh plusieurs incidents violents se'sont produits ces der- 
nières s emain es. 

■ BANLIEUES : SOS-radsme prépare un « contre-projet » al- 
ternatif au « pacte de relance pour la vflle », présenté â la mi- 
janvier par Alain Juppé. L’association organisait dans ce but des 
« états généraux des quartiers », samedi 3 et dimanche 4 février, à 
l’université Paris-Vin (Saint-Denis), en présence de quatre cents 
militants, dont ceux des Maisons des potes, élus et représentants 
des quartiers difficiles. Fodé Syfla, président de SOS-radsme, sou- 
haite donner un nouveau souffle à l’association en la transfor- 
mant en « syndicat des banlieues ». Critiquant les effets pervers de 
V«assistanat» dans les quartiers et la difficulté pour les associa- 
tions de conquérir leur indépendance face aux élus, les « états gé- 
néraux des quartiers » doivent se poursuivre localement pour éla- 
borer, d’ici au mois de juin, une plate-forme de propositions et 
créer une coordination permanente des associations de terrain. 

■ ENVIRONNEMENT: Jes cadavres d’on inflller de mouettes et 
de goélands ont été ram a s sés, dimanche 4 février; en baie de 
Cancfae, entre Le Tooquet et Etaples (Pas-de-Calais). Les oiseaux 
ont succombé à une maladie foudroyante dont la nature n’a pu 
être établie. « Bs titubent, ils ont l’air sourd et hébété, mettent la tête 
à terre et meurent», a indiqué le capitaine des pompiers Pascal 
Miaux, commandant du centré de secours du Touquet. Les spécia- 
listes avancent notamment l’hypothèse d’un empoisonnement 
Les oiseaux, qui succombent une heure après l’apparition des pre- 
miers symptômes, pourraient être allés à l’intérieur des terres et 
s’être empoisonnés sur une décharge. 

■ SIDA: le tribunal des affaires de sécurité sociale du tribunal 
de grande i n stance de Versailles a ordonné, jeudi 1 * février, une 
nouvelle expertise du dossier du docteur Patrick Cohen, un chirur- 
gien qui estime avoir été contaminé par le virus du sida lors d’une 
intervention pratiquée en mai 1983 à l'hôpital de Saint-Germain- 
en Laye (Le Monde du 20 octobre 1995). Le docteur Cohen a par 
affleure engagé une procédure en justice contre l’Etat et la direc- 
tion de l’hôpital de Saint-Germain-en-Laye, à qui D reproche 
« l’insvffbancc des mesures de protection ». 


v 





LE MONDE / MARDI 6 FÉVRIER 1996 / 11 



? 


mi i,i mi m i n ■ ~ ' — 

y- ,«***,. 

. : - * .. \ 
„ . - V 



Apple flnmpittr, Inr. 


Chers Clients Apple, 

Apple a débuté avec une idée simple : la puissance de l’informatique doit être accessible à tous. 

C’est autour de ce principe que nous avons contribué au lancement du premier ordinateur personnel. 

20 ans après, cette philosophie est toujours au coeur de la stratégie d'Apple. 

Comme la majorité des vingt-deux millions d’utilisateurs de Macintosh l’a constaté, la presse se fait l'écho 
d'une période véritablement décisive pour Apple. Dans ce contexte, nous nous adressons directement à vous pour 
réaffirmer que la priorité du conseil d’administration et de l’équipe de direction d’Apple Computer Inc., est de prendre 
les mesures nécessaires pour préparer Apple à une nouvelle phase de croissance et de rentabilité. 

La restructuration majeure que nous mettons actuellement en place a pour objectif de concentrer nos ressources 
afin de répondre aux besoins de nos clients et de leur proposer des solutions adaptées à des prix accessibles. 

Nous avons pris des mesures pour renforcer notre position de leader sur les secteurs de l’iilformatique 
domestique, de l'éducation et certains autres marchés stratégiques. Nous sommes déterminés à consolider et à 
préserver nos atouts les plus précieux : la marque Apple, la fidélité de nos clients, et la contribution des collaborateurs 
Apple. Nous comptons aussi poursuivre le lancement de nouvelles technologies et de produits innovants qui renforceront 
encore l'avantage d'Apple dans les domaines du multimédia et d’Internet. Grâce au soutien massif de l'ensemble 
de nos développeurs et partenaires, nous sommes aujourd'hui en mesure de proposer plus de 1 400 applications 
optimisées pour PowerPC, dont 800 sont majoritairement ou exclusivement disponibles sur Macintosh. 

Résolument tournée vers l' avenir; Apple répond aujourd'hui aux tendances du marché de demain, notamment 
avec la sortie de Copland, le nom de code de notre prochaine génération de système d’exploitation, des produits 
utilisant la technologie PowerPC, la plate-forme Newton et Pippin - une console multimédia très bon marché, 
connectable sur votre télévision et qui vous permettra l'accès direct à Internet. 


La croissance d’Apple dépend de notre aptitude à communiquer étroitement avec vous. C'est pourquoi, 
je vous remercie de l'attention que vous apporterez à ce message et vous donne rendez-vous prochainement pour 
d'autres informations clarifiant la vision et la stratégie d'Apple. 

Soyez assurés que la motivation d’Apple est aussi forte qu’en 1976. Sa mission est de celles qui n'aboutissent 
pas en une année, dix ans, ni même toute une vie. Je suis convaincu qu'elle figure parmi celles qui demandent le 
plus de persévérance dans toute entreprise commerciale. 


Sincèrement, 




Président, Apple Europe 

Au nom de tous les employés Apple. 
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CARNET 


disparitions 

Guy Gilles 

Un cinéaste de l'onirisme et de l'esthétisme 


LE RÉALISATEUR français Guy 
(^es est oxnt samedi 3 février, à Par 
ris. Il était âgé de dnquarrte-dnq ans. 

Au biseau des baisers, un de ses 
premiers coarts métrages, réalisé en 
Algérie, traduisait déjà le goût de 
Guy Gilles pour les titres étranges et 
intrigants. Né en Algérie le 25 août 
1940, Sève de l’Ecole des beaux-arts 
d'Alger après des études en France, 9 
débute dans le dnéma comme assis- 
tant, de Jacques Dony notamment 
Après L’Amour à ht mer (1963), il réa- 
lise en 1967 Au pan coupé, dans le- 
quel s’exprime son attirance pour les 
entre m éléments d’intrigues et des 
recherches esthétiques qui 
conduisent son dnéma à la limite de 
l'abstraction. Dans Qair de terre 
(1969), 0 réunit Edwige feufllère, An- 


nie Girarüot et Micheline Preste au- 
tour de Patrick Jouané, son acteur fé- 
tiche, pour évoquer les traces 
laissées par une enfance passée en 
Afrique du Nord. Tbntative intéres- 
sante, que certains qualifièrent alors 
un peu hâtivement de «prous- 
üenne », mais dont les Emîtes, Bées 
notamment au systématisme des ef- 
fets de réalisation et de montage, ap- 
paraissent dairemenL 
En 1973, Guy Gffles obtient le prix 
Jean-Vigo pour Absences répétées, 
portrait d’un Jeune homme qui se ré- 
fugie dans la drogue pour oublier 
que sa vie ne fiméiesse ptus et finit 
par se smtidec Le Jardin qui bascule 
(1974), avec Delphine Seyrig et 
Jeanne Moreau, histoire cfun jeune 
tueur à gages qui s’éprend de la 


femme qu’il doit tuer, Le Crime 
d’amour Q982), avec Macha Méril et 
Richard Beny, et Nuit docSe (1987), 
avec Patrick jouané et Claire Ne- 
bout, film aux allures de ajDagebnr 
ptessionrûste, confirment la fidélité 
chidnéaste à ses thèmes de prédilec- 
tion G’ écriture, la passion amou- 
reuse, l’homosexualité, le aime), 
mais aussi son refus de les aborder 
autrement qu’à travers le prisme 
d’un onirisme et cfun esthétisme qui 
se révélent rite lassants. Guy Gilles 
avaft réalisé pcwir la tiSévisiOTM^^ 
fàzj évocation, à la théâtralité reven- 
diquée, des amours de la reine 
d'Egypte, qtd a été diffusé par Ca- 
nal Plus en janvier. 

RM. 


U BOB TTUELE, producteur amé- 
ricain de Jazz et de blues, est mort 
à New York d'insuffisance rénale, 
mardi 30 janvier. U était âgé de 
soixante-treize ans. A la fin des an- 
nées 30, Bob Thiele avait été disc- 
jockey et avait participé à rélabo- 
ration du magazine Jazz. En 1943, Q 
créa une petite compagnie disco- 
graphique, Signature Records. On 
lui doit aussi d'autres labels 
comme Corai Records, Dot Re- 
cords, Flying Dutchman ou Red 
Baron, certains en collaboration 
avec Creed Taylor, premier res- 
ponsable du label Impulse, créé en 
1961, dont Bob Thiele allait deve- 
nir le principal producteur. Pour 
Impulse, dont le slogan « The New 
Wave in Jazz » - la nouvelle vague 
du jazz - traduit quelques-uns des 
remous du jazz dans les années 60, 
Bob Thiele produira une centaine 
d'enregistrements, dont la plupart 
des albums du saxophoniste John 
Coltrane pour la marque, et quel- 
ques-uns des enregi s trements ma- 
jeurs de GQ Evans, Oliver Nelson 
ou Sonny Rollins, ainsi que 
nombre de références historiques 
de r avant -garde ou du free jazz 
avec Albert Ayler, Anchfe Sbepp, 
Pharoah Sandérs„ Il a aussi pro- 
duit des bluesmen comme B. B. 


Ring, T-Bone Walter et John Lee 
Hooker, sous la marque Blues Way 
Label, une filiale d*ABC 

■ MARCELLE HEUCUN, pianiste 
et professeur de piano, vient de 
mourir à Paris, à rage de quatre- 
vingt-seize ans. Elève de Francis 
Planté (1839-1934) et de Lazare Lé- 
vy (1882-1964), Marcelle Heuclin 
fût la partenaire de solistes cé- 
lèbres tels le violoniste Georges 
Enesco ou le violoncelliste Mau- 
rice Maréchal, ainsi que des qua- 
tuors Calvet et Lowenguth. EDe a 
été l'assistante du pianiste Vlado 
ferlemuter au Conservatoire na- 
tional supérieur de nmsjq iiA de Pa- 
ris, de 1952 à 1972. Après sa re- 
traite du Conservatoire, Marcelle 
Heuclin était restée active, don- 
nant des cours au Japon jusqu’en 
1983. fendant soixante ans, elle a 
organisé des concerts à Laon, dans 
F Aisne. Une messe à sa mémoire 
sera célébrée en l'église Saint- 
Rocfr, à Paris, dimanche 11 février 
à midi 

■ P YM, dessinateur de presse, 
dont le vrai nom était Jean- 
Jacques Vimard, est décédé le 
29 janvier à l’âge de cinquante- 
trois ans. Né Je 11 juillet 1942 à Pa- 
ris, 0 a dessiné à partir de 1960 
pour de nombreux journaux fian- 


çais comme L’Enragé, Hara Kiri 
mensuel. Pilote, Lui, Le Monde di- 
manche, ainsi que pour des titres 
étrangers comme les hebdoma- 
daires suisses L’Hebdo ou LTBustré, 
ou encore l’allemand Pardon ou le 
libanais Le Jour. A partir de 1973, 
Pym a mis sa connaissance gra- 
phique et son sens du dessin sati- 
rique au service de L'Unité (organe 
de presse du PS) pois a créé dans 
L’Humanité une série de scripsquo- 
tidiens, Les Affreux, avec Lacroux. 
A la fins dessinateur de presse et 
réalisateur de collages - il a no- 
tamment réalisé une exposition de 
ses collages sous le titre « Rêves 
de papier», en décembre 1994, à 
Paris-, Pym a aussi pratiqué la vi- 
déo en réalisant plusieurs clips sur 
les dessinateurs Bosc, Chaval, Wo- 
linski, Loup, ou sur Pülustrateur 
Tomi Ungerer. 

■ Mgr Pierre Boillon, ancien 
évêque de Verdun, est décédé le 
29janvieràDole (Jura). Né en 1911 
à Saüns-les-Bains, ordonné piètre 
en 1935, D avait été nommé, en 
1962, évêque coadjuteur, puis 
évêque de Verdun, fonction quH 
occupa jusqu’en 1986. Il était l’un 
des derniers évêques français à 
avoir participé aux quatre sessions 
du concile Vatican D 0962-1965). 



RIMBAUD 

Légende et poésie 


"L'œuvre de Rimbaud reste admirable, stupé- 
fiante. Son verbe seul recèle sa puissance et sa 
beauté. Au-delà du mythe, loin des statues 
qu'on s'acharne encore à ériger, c'est ce verbe 
qui fascine toujours. " 

Patrick Kéchichian 


ARAGON 

Sous les masques 


"Aragon écrit et ment comme il respire. Ce qui 
compte, c'est la parole qui fuse, ses silences, 
ses gambades de pur-sang au pré. " 

Bertrand Poirot-Delpech 



AU CARNET DU « MONDE» 
Naissances 

André BLU M 

« Eve Line, née CHKRCHEVSKY, 
sam heureux d’annoncer la naissance de 
leurs treizième et quatorzième petits- 
.enfants au foyer de leurs filles. 

Tom 

né à Besançon, le 31 janvier 1996. 
frère de Jeff es. Antoine, 
chez Nathaffe et K8x PLACER 

Manon 

née a Lyon, te 31 janvier 1996, 

sœur d* Anne-Laure. Emeric. Tîphame et 

Tristan, 

chez Véronique 

et Claude TOURN1AZRE, 

am&e-pçMs-enfanrs de 

Eugène B LUM, 

Germaine CHER CBOEV SKY, 
Abraham CHERCHEVSKY 

disparus dm» les camps nazis en 1942, 
1943 et 1944. 


Anniversaires de naissance 

• A la grande nuit au petit jour: 
au grand jamais au péril toujours. • 

nous t’aimons et frimerons, 

Nicolas, 

qui est né □ y a dix ms L. 

Pascale, Lanrem & les antres. 

Décès 

- Le 28 janvier 1996 s'éteignait 

Germaine BROULAND, 

dans sa quatre- vingt-quinzième année. 

Ceux qui l'ont aimée ne l*oabBerout 
pas. 


- M“ Pierre Qwsay, 

Matthieu Coussy, 

très touchés des marques de sympathie 
témoignées lois dn décès de 

M. Pierre COUSSY, 

voua adressent leurs sincères remercie- 
ments. 


. -la docteur et Ml" Raoul Ghozian 
et leurs enfants Max-David, 

Benjamin et Valemme, 

M* Afine Ghodan, 

ML Chades Bakoudie, 

Les Antilles Bakoucbe. Ghosian 
et parentes. 

ont la doaleur de faire part du décès de 

- M* 1 Rebecca, Germaine ■ 
GHOZLAN, 
née BABOUCHE, 

à l'Age de quatze-vingt-ciiiq ans. 

Les obsèques auront lien ce lundi 
5 février 1996, à 16 heures, m cimetière 
du Montparnasse. 

7. me Le Damée, 

75013 Finis. 


- M. et M“ Maurice Julian, 

M. Jean-flrançois Hervé, 
ont la douleur de fidxe part du décès de 
leur père et beau-père, 

Jean HERVÉ 

médaillé des évadés, 
officier de la Légion d'honneur, 
croix de guerre avec palme, 
médaillé «wïHtaïn »-, 

survenu lé 23 janvier 1996, dans sa 
quam^ vingt-neuvième année. 

Les obsèques religieuses ont été 
cétOnécs jeudi 1" lévrier; sur la commune 
de Pemesdcs-Fantaines (84088). 


Marie-Louise Lenoù; 

sa mère, 

MP* Nicole QuOlsy, 

M. et M“ Michel Quükry, 
ses enfants, 

Florent et Agathe Quülery, 
ses pana-enCanB, 

M. et M" Roland Lenoir 
et leurs enfants, 

Ses frère, belle-sœur, neveux et nièces. 
M- Philippe Qoilkiy, 
son beau-frère, 

Riniy tu famill e . 

ont la douteur de faire part du décès de 

M- Simonne QUHJLERY, 

née LENOIR, 

survenu le 2 février 1996. à r Age de 
soixante-treize ans. 

La cérémonie religieuse sera célâuée 
le jeudi g février, 1 I0h30. en l'église 
Saint-Cloud, place Chartes-do-GauDe, h 
Saint-Cloud (Hauts-de-Seine), oh l'on se 
léonin. 

Us associant A leur chagrin le souvenir 
de son époux 

Pierre QUILLERY, 

décédé en 1990. 


- Le président da conseil d'a dminia ra- 
ùon. 

Le directeur. 

Les enseignants de l'Institut français 
d'urbanisme. 

Los étudiants de l'IFU et da magistère 
aménagement, 

ont la douleur d’apprendre la disparition 
de 

MaxSTERN 

qui a longtemps fait partager aux étu- 
diants son cmholoiasrûeet son expérience 
exceptionnelle. 

4 / , 


- La famille et de nombrenx amis 
ont b douleur de firire part du décès du 

docteur Henri RUSSAK, 

survean le 28 janvier 1996. 

Nous remenâoas particubèrenwa les 
médecins et le personnel de r« AURA» 
pour les sans attwtfife et la profonde 
humant cf avec lesquels ils l'ont accompa- 
ené jusqu'au bout, comme U avait 
I accompagné les enfante de PitWviers— 

A la du défunt. T incinération 

a eu lieu ^ la (4ns stricte intimité, an 

n m«» tiière du Père-Lacbaise. 


- M. et M* Raymond Gabbay. 
sa sœur et son bean-frère, 

M. a Michel Ogrizek 
et leurs filles, RaphoSle, Frédérique et 
AnaB, 

Ses neveu, nièces et petites-nièces, 
Sophie Gabbay, 

Et toute la famille. 

ont la grande tristesse de faire pan du 
décèsde 

M. Michel TURBAUX, 

survenu le L" février 1996. il l'âgî.tle 
soixante-huit ans. 

La cérémonie religieuse sera Célébrée 
le mardi 6 février. A II heures, en la 
chapelle rue Las Gses. Paris-7*, suivie de 
l' inhumation ou cimetière parisien de 
Bagneux. 

222, rue Samr-Martra, 

75003 Paris. 


- Jacqueline et Phare Canand, 
Michelle Vignes, 

Chantal VïgneS. 
ses sœurs «beau-frère. 

Dominique Curaudet Laurence, 
EnunamieQe Canand et Bruno, 
François et Laurence Carraud. 

Nathalie Canand et Geoffioy, • 

Lament et Sabine Vignes, 
ses neveux et nièces, 
ont la tristesse de faire port de la nunt de 

Jean-Cbnde VIGNES, 

- peintre, 

décédé à Nice, le 2 février 1996. A l'âge de 
Soixante re ttnre amc. 

Les obsèques auront lieu le mercredi 
7 février, à 15 heures, en l'église de 
Villiers-Allernnd (Marne), p«ès de Reims. 


Remerciements 

- M“ Danielle Gorge. 
soc épouse. 

Anne-Sophie Gorge, 
sa fille, 

profondément madrées, remeidem tous 
ceux qui ont manifesté leur sympathie et 
leur amitié après le décès de 

Gabriel Mark GORGE 

1. avenue Lxxris-Prstenr, 

13100 Aix-en-Provence. 


- Le pré si dent. 

Le conseil d'administration. 

' La direction et le personne, I de la 
Mutuelle nationale des hospüaliea et des 
personnels de santé, 

très émus, remercient mus ceux qui ont 
manifesté leur estime et leur sympathie 
après le décès de 

Gabriel Marie GORGE. 


- Q y «dix ans. le 6 février 1986. 

Henri THOUVENIN 

quittait les siens. 

Que ceux qui l'ont connu et estimé 
aient une pensée pour hri. 

çgnferenm 

- le cadre des conférences de 

l'AGP, le professeur Maariœ-Robea 
Hayocu et le rabbin Gilles Beafadm 
débattront dn sujet suivant: S ci e n ce ci vie 
du le jeudi 8 février 1996, i 

19 h 30, an Centre Edmood-Fkg, 8 bis. 
rue de l'Eperon. 75006 Ruts. 

(La science dn judaïsme, «Que sais- 
je »?n a 3031 PUF). 



- La revue Passages, avec U collabora- 
tion de l’ Unesco, organise le nanti 
6 février, à 20 heures, dans ses locaux, 
17. rue Simooe-Wefl, Paris- 13*. un sémi- 
naire sur le thème : 

Mofoe hébreu, Mofce égyptien- delà 
M rcflgkuK 1 te bd nnlTersdte- 

Avec les interventions de Gilles 
Pemhefm. Jean-Rnrf Durand, Datif Bon- 
bakœr; Nicole Maya Malet, Alain David, 
Monstapha Sofonan. Youssef SeddOc, 
NsSm Kattan et Xavier AsdouariL 
S’ïDcrire au secrétariar de Passages. 
T8. : 45-86-30-02. 


COLLÈGE INTERNATIONAL 
DE PHILOSOPHIE 
•Séminaires 

Gérard Sfez : « Machiavel et le 
rdigîeox en politique ». 23 février; I* et 
22 mars, 18 heores-20 heures, amphiB, 
Carré des sciences, 1. rat Descartes, 
Paris-5*. ___ 

Stéphane AigaSKre : « La psychologie 
et la noétiqpe «tentatives dn bouddhisme 
tardif», 14- février. 13 et 27 mars, 
18 henrea-20 heures, amphi A. Carié des 
acHoces, L me Descaries, Paris. 

Jean Leveqee : « Dépositions de 
l'infini. Ecriture mathématique et écriture 
philosophique dans Ut Science de la 
logique de Hegel », 16 février; 15 mais, 
14hcures-16 heures, salle des Actes, salle 
P. Cebm. ENS, 45, tue cPUlm, Paris-5*. 

Heinz Wisnuum : «Logiques de 
T interprétation. Les gravies âapes de la 
pensée herméneutique », 6, 13 et 
,20 février 18 heures -20 heures, salle de 
dâuts B, Carré du sciences. Urne Des- 
cartes, Plms-5’. 

•Callo®Hs 

Pluralisme, souveraineté et identité 
nationale, sons la responsabilité de 
C. Andard et J. Charvet, 16 février, 
11 beures-18 bernes, avec M.Freeden, 
P. Maneot, 'R Raynaod et J. Crowley, 
Contre for tbe Piülosophy of tfae Social 
and Naturel Sciences, London Scbool of 
Economies, Hougbou Street, Londres, 
WCL 

•Samedis antosr d’on livre 

Le toucher du ra y on, de Lucette Fines 
avec F. Aso, R. Choneq J. Louxerois et 
P.fechet, 4Zfévrier, .9 fa 30-12 h 30. 
an^M Stimnfeé,Canédes«ciences. 1, nie 
Dnanei,M^9. 

Thdis tes tdhl tfi du C<âègt inter- 
nattanal de pMIôsaplile .sait libres et 
gratuites. 

Rensrignanents séries saOes, répon- 
deur: 44-41-46-851 Antres r tnsrfg ne- 
ments : 44-41-46-80. 


Expositions 
Collection privée 
Peintures à l'huile 
TEL : 42-63-41-47 


MNH, 

33L avenue d'Antibes, 
45213 Montargis Cedex. 


— Pour le luiîti è m e anniversaire de la 
monde 

Paul DUNAND, 

aurvenDC 1e 5 février 198S. 


Soutenance» de thèse 

-Patrick Eveno soutiendra sa thèse de 
doctorat de l'université Paris- l-Sorbonne, 
Le Mande, nue entreprise de presse de 
la libération i dos jours, le mardi 6 fé- 
vrier, à 9 h 30, salle 1, galerie Saint- 
Jacques, escalier M. 2* étage, 12. place <ta 
Pamhéoo, Parix-5". 

Le jury sera composé de M. Jacques 
Marseille, directeur de thèse, et de 
MM- Jean-Noél Jeanneney, Jean Plan- 
chais, Alain Plessis et Antoine PTObl 


Une pensée affectueuse est demandée à 
tons eetix qui Tom connu et aimé. 

64, me Saint- Antoine. 

75004 Paris. 

- B y a quatre ans, le 5 février 1990; 
Alain GELLER 
quiaalt sa fhntitie et ses aznis. 

Une pensée afibaneose est demandée & 
ceux qui Pont connu « aimé. 

-Ily a deux ans, 

Claude JACQUIN- JANIN 

«ns a quittés. 

EDe vit toujours en chacun de mous. 

— D y a vingt ata di sp a rais s a it 

dette MAYER. 

Une pensée est demandée à tons ceux 
qui l'ont comme et aimée. 


- Laurence Thonroode soutiendra sa 
thèse de doctoral en sciences de Téducar 
tkm intitulé TUérenee anz différences & 
récrée m a tcracEc, les Bmites de Platé- 
grréhm h r université de Rouen, fac de 
lettres, salle du conseil, te mardi 13 fé- 
vrier, à 10 h 30- Directeur de thèse: 
Claude 

M alan d rin. Membres du jury: MM. les 
professeurs Jacqueline Gâteaux. Jean- 
Sébastien Morvan, Eric Plaisance. 


CARNET DU MONDE 

Télécopieur : 
45-66-77-13 
Téléphone : 
40-65-29-94 
k 40-65-29-96 , 
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Sous la direction de 
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Désacralisée, 

'automobile 

fait 

seau neuve 
pour mieux 
; épouser la 

^personnalité 
et le mode 
de vie 

de l'acheteur, 
x Cibler» 
est devenu 
Je maître-mot 
des 

industriels 
enquête 
de modèles 


UDAÔEÛX.! La 
nouvelle Mer- 
cedes-Benz 
Classe E, présen- 
tée en juin 1995, 
aura interloqué 
plus d'un .fidèle 
_ de la prestigieuse 

. — fc> marque à Fétofle.. 

Jne partie açpère inspiréed'un 
oupé/uoe calandre moins inàs- 
ive et, surtout ■^ua^œjÿmrefr e& 
r ' ÿsofdaux. Deux paires ^jrçjox . 
^ . traies, qm drament-à cette rgrande 
yjourgeojse, dfsponibleà partir de - 

- î00000francs, ime âlhïre résoïu- 

- ornent décalée, voke anticonfor- 
w.-miste. Ce cantrerpied esthétique 
» est apparu. d’sôitapt {dns surpre- 
nant que la précédente et très clas- 
sique classe E aura été, avec 
2,6 nûDkjns d'exemplaires, la Mer: . 
cédés la plus vendue de tous les 

k- temps. • 

Cette voiture n’est pas née d*ime 
fantaisie de styliste ni d'un logiciel 
^ informatique. Objet d’âpres dis- 
w eussions tout au long de sestrente- 
^ . huit mois de gestation, die reflète 
unchangement de stratégie lace à 
„ . des aH«ramtes nouvenes, De plus 
. en plus désacralisée, la * bagnole » 
n’est phis toùt àfiut ce gifâte était - 
Désormais, fl hri faut davantage 
épouser la pasotm^té et te mode : 
de vie de Facheteut : 

Aujourd'hui, concevoir une voi- 
ture n'est plus tant une affaire d’in- 
génieurs que de sociologues. 
Outre- Atlantique, ravènement des 
tight trucks- c’est-à-dire des mono- 
'■ spaces, des 4 x 4 et des pick-up, ces 
'*'■ voitures équipées d'un plateau dé- 
couvert à l’arrière -, qui repré- 
sentent près de la moitié des 
ventes, confirme que le choix d’une 
automobile dépend moins de 
stricts critères d’utilisation et da- 
vantage du type de loisirs pratiqué. 

En France, le phénomène est 
, moins perceptible. Toutefois, les 

- modèles les plus marquants de la 
.. dernière période (Fiat Bravo et 

Brava, Renault TVvingo et plus lar- 
gement les monospaces, en pro- 
gression de plus de 25 % en 1995, 
arno que les 4 x 4, en hausse de 
16 %) ne sont pas des « premières » 
technologiques mais des voitures 
dont la fonctionnalité et Testhé-' 
tique semblent parfaitement cor- 
respondre à de nouveaux rapporte, 
pluriels et complexes, que le public 
noue avec Pautomobfle. 

L’acheteur, convaincu que la 
qualité de fabrication n’est plus 
une performance mais une évi- 
dence, et parfois persuadé que 
tomes les voitures se ressemblent, 
est désormais difficile à saisk. «Les 
choses sont devenues très compli- 
quées, même pour une firme comme 
la nôtre, constate Dieter Zetscfae, 
responsable du développement 
des voitures particulières chez 
Mercedes. Les gens ne veulent plus 
e ntre r dans un moule- B faut conce- 
voir un modèle en pensant comment 

évalueront Yesoace de vie et les at- 



Déteàl de la nouvelle Mercedes-Benz Classe E, présentée en juin 3995, avec ses quatre phares ellipsoïdaux. 


tentes du cfienL En sachant aussi 
que, sous Yeffet de là montée des 
préoccupations Bées à Fénvbronné- 
ment, fa voiture, est descendue de 
son piédestriiet subit directem ent ht 
concurrence des loisirs, des voyages 
ou de ràdud'd’ûne maison de cam- . 
pagne. Voilà pourquoi nous asso- 
cions de plus près sociologues et psy- 
chologues à .là définition de. nos,, 
projets », assure le numéro quatre 
• de là firme de Stuttgart, giri-ne ■ 
aairit ijàsi d’affinner que-cAfer- 
qui représentait des va- 
lémscmcaycdrices, s’estengagé sur 
imê nôuvdle voie». 

’ «Nompa^msd^muitivmatdô- 
. mobile un peu stéréotypé à un poÿ- 

« Trois ans avant 
le lancement 
commercial, 
les grands choix 
sont irréversibles. 

La prime 

à l'avant-gardisme 
n'existe plus » \ 


sage éclaté , renchérit Jean-Yves 
Hebner, numéro deux du groupe 
PSA (Peugeot-Citroën). Les ber- 
lines, qui représentent 90% du mar- 
ché, n’en totaliseront plus que 60 % 
dans dix ans. »«H va falloir inventer 
des concepts nouveaux », insiste le 
bras droit de Jacques Cahret, qui, 
entre autres projets, réfléchit à ce 
qui pourrait être une sorte de 2 CV 
de Tan 2000 dont le prix ne dépas- 
serait pas 35 000 flancs. 

En faisant disparaître le client- 
type, FécLa tentent des modes de 
rie a sonné le glas de la voiture at- 
trape-tout «r Cibler» est devenu le 


maître-mot Chez Peugeot, on a 
engagé Je * positionnement» d'un 
modèle qui sera commercialisé en 
2002 en déterminant trois grandes 
familles de clientèle : les « es- 
thètes», les « audacieux» et ceux 
qui recherchent avant tout, le 
confort - 

L’objectif doit être atteint enres- 
pectant. des coûts de fabrication - 
le développement de la Peu- 
geot 406 .a. engendré une dépense 
de 6 milliards de francs contre 
13,8 milliards de franci pour lès 
cinq ou six verrions de là Renault 
.Mégane - d’autant ph» serrés que" 
le marché n’est pas florissant eties 
.perspectives incertaines. . ; . 

- A Pextérieur mais aussi à Ttaré 
rieur de Fauto, plus tien ne doit 1 
fitxe laissé au hasard* Durant la 
phase d’élaboration du nouveau 
monospace Voyager, qui aura ré-, 
présenté un investissement total 
de Hfi mflti ardsde dollars, Chrysler 
a iuterrogé plus, de- quatre mille 
posohnes afin de connaître la na- 
ture. des petits Objets qu’elles ont 
l’habitude d’embarquer à bord 
;d*ime voiture. 

• interrogation M 
fume.deDietroit, qui, parmi ses ar- ■ 
gnmenfs commerdanx, annonce 
.fièrement que le Voyager nouvelle 
génération «• dispose de da-tept lo- 
gements différents pouvant accueil- 
lir une bdtte de mouchoirs en pa- 
pier ». Quant à la Renault laguna, 
elle compte deux commandes 
d’avertisseur : Pun placé sur le côté 
gauche (habitude française), 
F autre au centre du volant (préfé- 
rence des Allemands). Pour la Mé- 
gane, qui entend poursuivre la car- 
rière menée outre- Rhin par la 
Renault 19, la décision a été prise : 
la commande sera placée au centre 
du volant Ausculter là clientèle 
n’est pourtant pas la panacée. 
« Contentez-vous d’écouter les 
clients-tests et vous obtiendrez deux 
types de voitures: ceQe de la Guerre 
des étoiles, irréalisable, et celle dont 



Une gestation de trente-huit mois. 


le seul intérêt est de régler un pro- 
blème particulier. On nous a déjà, 
proposé un coffre adapté aux pê- 
cheurs à la ligne, avec des emplace- 
ments spéciaux pour ranger les 
boîtes à hameçons 1 », s’amuse Ré- 
mi Deconynck, responsable du 
produit chez Renault, «fi ne finit 
pas prendre de décisions à la légère: 
trois ans avant le lancement 
commercial, les grands choix sont ir- 
réversibles. La prime à Vavant-gar- 
disme n'éxiste plus. Dorinavani 
/'entreprise doit être capable de ré- 
pondre rapidement à une demande 
imprévue' et disposer de plusieurs 
amies à son ariCCest la raison pour 
ktquâk la Mégpïie - dont la rem- 
plaçante fait déjà l’objet de re- 
cherches - est déclinée en plusieurs 
versons.» ■ 


confrontations. La fameuse- face 
avant de la Mercedes Classe E est 
le résultat d’un bras dé feu En 1988, 
dès le lancement du projet « W 
210», les stylistes ont été laissés 
fibres de proposer des ébauches. 
Plus de cent esquisses saut rete- 
nues mais, en octobre 1989, seules 
vingt restent es lice. Mi-1990, fl ne 
demeure plus que deux maquettes 
d'argfle, grandeur nature, dotées 
dTm moteur électrique afin cFêtre 
jaugées en mouvement L’une a de 
sages phares rectangulaires, Fautre 
de curieuses optiques ovales. 
« Chacun a défendu son point de 
vue. Les responsables des services 


Sa « cible » identifi ée, Foutil in- 
dustrie] fin prêt, les coûts de fabri- 
cation bien calés, comment bapti- 
ser le futur modèle ? Autrefois, 
l’opération réclamait un peu de 
flair et beaucoup de bon sens. Au- 
jourd'hui, elle exige d’intermi- 
nables réunions de remue-mé- 
ninges et une batterie d’avocats 
internationaux. La plupart des 
constructeurs généralistes ont opté 
pour des dénominations plus ou 
moins abstraites afin de * forger 
une identité émotionnelle plutôt que 
technologique », alors que les « spé- 
cialistes» (BMW; Mercedes, Saab, 
Volvo ou Audi par exempte), béné- 
ficiant d’une Image plus homo- 
gène, mélangent chiffres et/ou 
lettres de manière parfois volontai- 
rement hermétique. 

C HOISIR le «prénom» 
d’une voiture est une 
curieuse al chimi e. Chez Re- 
nault, 1e processus débute par la 
constitution d’un « comité d'appel- 
lation » qui, à partir des valeurs 
qu’est censé exprimer te futur mo- 
dèle, avance des propositions. « Ce 
ii'ast pas un logiciel qui nous inspire 
des noms, ce sont des consultants en 
chair et en as, insiste Jean-François 
Caubet, directeur de Tunage et des 
relations publiques chez Renault. 
Ttoingo a été inventé par des créatifs 
allemands et Mégane par des Fran- 
çais. Le choix définitif est arbitré par 
le PDG, deux ans environ avant le 
lancement commercial». « Le fiât 
nouveau, souligne-t-on chez Fiat, 
c'est le choix d’un même nom sur les 
différents marchés, fi faut vérifier le 
degré de compréhension, la facilité 
de prononciation et la signification 
dans les diverses cultures. » 

Mais tes obstacles les plus déli- 
cats sont de nature juridique: les 
constructeurs se sent lancés dans 
une guerre de la propriété 
commerciale en déposant des 
noms comme on déposedes bre- 
vets: Par précaution mais aussi 
pour, le cas échéant, couper rheibe 
sons le pted de la concurrence. Fiat 
reconnaît avoir dû « engager des 
pourparlers sur le plan financier» 
avec les Japonais afin de pouvoir 
baptiser Bravo et Brava ses nou- 
velles voitures. Audi, qui vient de 
modifier la dénomination de toute 
sa gamme, a, au nom de F antério- 
rité, obtenu de Volvo, engagé dans 
la même opération, que ses S. 4 et 
F. A deviennent S. 40 et V. 40 pour 
éviter toute homonymie. 

Pis encore : la jurisprudence a 
étendu cette promiscuité- Si la Re- 
nault Cfio est devenue la Renault 
Lutétia ad Japon à cause d’un 


D 



Deux des projets 
rejetés chez Mercedes. 



ERNIÈRE-NÉE chez Ci- 
troën, la Saxo a donné lieu 
à F un de ces délicats exer- 
cices de positionnement. Pour des 
raisons d’économies, cette petite 
auto a été conçue sur la base de la 
Peugeot 106, rallongée de quelques 
centimètres, à laquelle elle res- 
semble forcément Outre un effort 
sur la tenue de route (une barre 
anti-devers garantit une plus 
grande stabffité dans les virages) et 
la qualité de suspension, Citroen a 
apporté un soin particulier à Phabï- 
tade de la Saxo, en pensant parti- 
culièrement aux femmes, qui re- 
présentent la moitié des clients de 
petites berfines. 

« Première chose : installer un vo- 
lant de bonne taille, rassurant, qui 
donne d’emblée une impression de 
sécurité. Pour les conductrices, ç’esf 
important, explique Luc Epron, di- 
recteur du marketing-produit En- 
suite. privilégier les fiümes rondes et 
évite t les arêtes, qui entretiennent le 
fantasme de risque », poursuit 
M. Epron, qui admet qu’en France 
« la sécurité est d’abord une affaire 
d’image». La preuve: les berlines 
moyennes exportées en Allemagne 
sont toutes pourvues en série d’un 
sac de sécurité gonflable (airbag) 
côté passager qui, dans l'Hexa- 
gone, n’est disponible que sur cer- 
tains niveaux de finition. «En 
finance, constate un équipementier 
automobile, V airbag est pratique- 
ment invendable en option alors 
qu’en Europe du Nord ü est indis- 
pensable. Les Français préfirent 
s’offrir l’air conditionnée. » 

Opérer des choix impose des 


« Nous passons d'un univers automobile 
un peu stéréotypé à un paysage éclaté. 

Les berlines, qui représentent 90 % 

du marché, n'en totaliseront plus 

que 60 % dans dix ans : 

il va falloir inventer de nouveaux concepts » 


commerciaux souhaitaient que deux 
modèles différents soient proposés 
au public, de peur d’effaroucher la 
clientèle traditionnelle, notamment 
ceOe des chauffeurs de taxis », se 
souvient Dieter Zietsche. 

C’est au début de l’année 1991 
que le directoire de Mercedes 
tranche en faveur des projecteurs 
ellipsoïdes. Selon les « cllnics » 
(tests effectués auprès de consom- 
mateurs-cobayes), 20 % de la clien- 
tèle continue pourtant de ne pas 
trouver le nouveau modèle à son 
goût Prudent, Mercedes décide de 
préparer le terrain en dévoilant au 
Salon de Genève de mars 1993 une 
copie conforme de Tavaut de la fu- 
ture classe E présentée comme une 
simple « étude de style pour un cou- 
pe ». 

Chez Renault, c’est sur le choix 
des coloris que se sont exprimés 
quelques antagonismes. Les res- 
ponsables commerciaux ont récla- 
mé - et finalement obtenu - que le 
blanc soit intégré dans la palette 
des couleurs disponibles pour la 
Twingo afin de satisfaire la clien- 
tèle des entreprises. Au grand dam 
de la direction du design, qui s’in- 
quiétait d’un risque de banalisa- 
tion. 


concurrent direct, la Renault Sa- 
frane n'a jamais pu s'appeler Jade à 
cause d’un parfumeur allemand. 
Quant aux séries Baccarat, qui re- 
groupent les Renault les mieux 
équipées, elles devront bientôt 
abandonner ce signe de reconnais- 
sance. Conscients qu’un nom, 
comme une invention, peut 
prendre rme valeur considérable, 
des cabinets d’avocats se sont lan- 
cés dans la chasse aux appellations 
d’origine Incontrôlées» 

«En soi, un nom ne doit pas avoir 
de signification propre: c’est au 
contact de la voiture que le dédie 
doit se produire, insiste Jean-Fran- 
çois Caubet. Aussi, la véritable 
catastrophe serait que soit connue 
une désignation avant que la voiture 
n’ait été présentée. » Même si le se- 
cret est jalousement gardé, mieux 
vaut parfois prendre les devants, 
en distillant quelques fausses 
confidences. Il y a quelques mois, 
on vit ainsi apparaître des photos 
de « la Morane, remplaçante de la 
Renault 19» surprise sur une piste 
d’essai L’information était exacte. 
Honnis le nam. Depuis longtemps, 
Mégane avait été adopté. 

Jean-Michel Normand 
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17 MILLIARDS 

de sacs de sortie de caisse sont distribués chaque année en France, soit 

85 000 TONNES 

de plastique, l’équivalent en poids de 1000 Airbus A320. 

10 MILLIARDS 

de sacs finissent dans la nature 
où ils peuvent mettre plusieurs siècles à disparaître. 

120 MILLIONS 

c’est l’évaluation par 1 ’IFREMER* du nombre de sacs plastique présents 

sur les fonds marins du littoral français. 

* Institut français de recherche pour 1 1 exploitation de la -weri- 
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E.Leclerc a décidé d’agir. 
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Pour combattre la pollution par les sacs en plastique jetables, 
E.leclerc a décidé de les remplacer par des sacs réutilisables. 

Contre 1 FRANC SYMBOLIQUE, E. Leclerc vous fournit un sac plus solide, 
plus pratique, plus esthétique et vous LE REMPLACE GRATUITEMENT 
chaque fois qu'il est hors d'usage. E. Leclerc prend en charge la collecte et 

LE RECYCLAGE DES SACS qui serviront à fabriquer 
des sacs poubelle labélisés «NF Environnement». Bien sûr nous sommes conscients 
que cette initiative va modifier les habitudes de nos clients. 

Parce que la protection de l'environnement est l'affaire de tous, 
cette action ne pourra être véritablement efficace 
que si chacun d'entre nous se sent concerné et agit de manière responsable. 

AGISSONS ENSEMBLE POUR PROTÉGER L'ENVIRONNEMENT. N° vert : 05 22 05 95 


E.LECLERC 
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Horst Kôhler, président de l'assodation des caisses d'épargne allemandes 


L'ancien secrétaire d'Etat aux finances, qui fut à ce titre négociateur pour l'Allemagne du traité de Maastricht, s'oppose à un assouplissement 
des critères de stabilité mais estime que, en cas de nécessité, un report de l'union monétaire « ne doit pas être considéré comme un tabou » 

• .... . •• — • • ' .a nmhahlnnpnt nias 


«La crise d’un modèle de 
développement économique 
européen se dessine en France 
comme en Allemagne. Mais 
alors qne la France vient de 
connaître une forte crise so- 
ciale, l’Allemagne s’engage 
dans la voie de la concertation 
avec le «pacte pour l’em- 
ploi». Quelles leçons tiret - 
vous de ce décalage ? 

-11 me semble que les deux 
pays ont, fondamentalement, 1e 
même problème : leur classe poli- 
tique est habituée à faire des pro- 
messes qui ne sont plus en rap- 
port avec la réalité des 
changements économiques glo- 
baux. Cela freine le processus de 
réflexion nécessaire auquel 
doivent se Uvter tous les groupes 
de la société. C'est ainsi que nous 
nous retrouvons avec une aug- 
mentation continue de l’endette- 
ment de l’Etat, qui entraîne à son 
tour une menace pour l’économie 
et, à long terme, pour la stabilité 
de nos démocraties. 

» Certes, grâce à notre système 
plus décentralisé - sans oublier de 
mentionner nos syndicats, ca- 
pables de gérer les arbitrages et 
les compromis-, nous sommes, 
en Allemagne, mieux entraînés à 
gérer les conflits sociaux par la 
voie de la négociation. Mais nous 
ne sommes pas allés beaucoup 
plus loin que la France sur la vole 
des réformes : celles-ci sont indis- 
pensables, notamment en raison 
de l’émergence de nouveaux 
pôles de croissance en Asie et en 
Amérique du Nord. U y a, dans 
chacun des deux pays, un manque 
de débat ouvert sur la nécessité 
des réformes, même si, peut-être, 
les Allemands sont allés un peu 
plus loin que les Français dans la 
prise de conscience des pro- 
blèmes. 



pas le choix : il nous faut 
prendre à bras le corps la révo- 
lution structurelle. Cela signifie 
que nous devons essayer de 
conquérir de nouveaux marchés 
avec de nouveaux produits. De 
plus, nous avons des gisements 
d’emplois inexploités dans le 
domaine des services - je pense 
par exemple à. des projets lo- 
caux dans la formation ou Ven- 


d’un nombre de gens aussi 
grand que possible? D'antre 


d’épargne allemandes, vous 
êtes à laJtête d’un réseau ban- 


part et dans le même temps, . caite très décentralisé, qui 


comment renforcer le lien social 
et la cohésion de la société ? Ce 
n’est qu’en réfléchissant ouver- 
tement à ces deux questions que 
nous pourrons aborder la ques- 
tion de notre avenir écono- 
mique [Standort] rfans toute sa 
dimension, à savoir comme 


vironnement, mais aussi aux* concurrence entre régions, na- 


soins pour les personnes âgées. 


Deux questions-dés se posent 
pour l'avenir de notre continent : 
comment encourager la créativité 
individuelle et renforcer le lien social ? 


»Ce qu’on doit comprendre, 
c'est que les marges de réparti- 
tion des ressources vont, à long 
terme, se réduire et même peut- 
être s’amenuiser. Nos systèmes 
de protection sociale sont fon- 
dés sur des prévisions de crois- 
sance qui me semblent irréa- 
listes pour l’avenir. D'immenses 
problèmes nous attendent aussi 
en raison du vieillissement de 
nos populations. Les réformes 
sociales sont nécessaires si nous 
voulons p réserver l’Etat-provi- 
dence en tant qu’acquis de 
culture et de civilisation. Il 
s’agit d’un problème fondamen- 
tal, auquel nous ne pouvons pas 
échapper sauf si nous choisis- 
sons d’avoir recours à deux ex- 
pédients dont personne ne 
veut: l’Inflation ou l’augmenta- 
tion des impôts. 

» Un des problèmes de l’Alle- 
magne par rapport à la France 
réside peut-être dans le fait que 
les grandes décisions straté- 
giques y sont plus lentes à se 
traduire dans les faits. Prenez 
l’exemple d’Airbus, qui n’aurait 
jamais vu le jour sans la France 
et dont on voit aujourd'hui qu’il 
s 'agissait d’un important inves- 
tissement sur l'avenir... U se 
pourrait que T imagination poli- 
tique des Français soit plus dé- 
veloppée que la nôtre. 

-Pensez-vous qu’on puisse 
un jour retrouver la vole du 
plein emploi ? 

- Il n'y pas de solution miracle 
ni d'autorité étatique qui 
puissent garantir le plein em- 
ploi. Dans une économie glo- 
bale, les Etats n’ont tout simple- 
ment plus les moyens d’assurer 
une telle garantie. Nous vivrons 
d'autant plus longtemps avec le 
chômage que nous tarderons à 
encourager l’initiative et la res- 
ponsabilité individuelle. Dans le 
monde d’anjourd'hui, deux mil- 
liards de personnes vivent au- 
dessous de notre niveau de vie. 
Noos n'allons quand même pas 
les empêcher d'améliorer leur 
destin grâce à leur travail et leur 
créativité f Nous n'avons donc 


» Personne ne peut exclure 
que les revenus, en Europe, di- 
minueront en termes réels. 
Nous avons besoin d’un proces- 
sus de « destruction créatrice », 
comme disait le grand écono- 
miste autrichien Joseph Schum- 
peter. Les investissements 
doivent avoir rang de priorité 
absolue, et nous devons nous 
comporter de manière plus 
flexible. On ne doit pas considé- 
rer comme tabou, par exemple, 
qu’un pilote dé ligne se trans- 
forme provisoirement en chauf- 
feur de taxi pour gagner sa vie. 

- Le modèle économique eu- 
ropéen est-il dépassé ? 

-Non, certainement pas. 
Mais, en Europe, nous croyons 
beaucoup trop à l’Etat. Or deux 
questions-clés se posent pour 
l’avenir de notre continent: 
comment encourager la créativi- 
té et la performance individuelle 


tions et cultures. 

» fl ne s’agit pas de copier le 
modèle américain, avec sa 
couche de plus en plus grande 
de gens qui ont des petits jobs 
permettant à peine de dépasser 
la limite de la pauvreté (les 
« working poor»). Mais fl fout 
encourager l’Initiative indivi- 
duelle à tous les niveaux sans 
oublier qu’une société dépour- 
vue du sens de la collectivité est 
perdue. 

» L'Allemagne, avec son sys- 
tème économique et social dé- 
centralisé, dispose en principe 
de bonnes conditions pour un 
épanouissement de la créativité 
et du sens collectif. De plus, 
chez nous, les nouveaux Lânder 
de l'Est dynamisent la société 
allemande. Les gens de Vex- 
RDA nous aident à nous moder- 
niser, parce qu’ils sont plus ou- 
verts à l’innovation et à la 
technologie qne les Allemands 
de l’Ouest. C’est pourquoi je 
suis plutôt optimiste en ce qui 
concerne l’avenir de l’Alle- 
magne. 

- Vous avez été, en tant que 
négociateur allemand du trai- 
té de Maastricht, au coeur des 
débats qui ont mené au projet 
d’union économique et moné- 
taire européenne. Aujour- 
d'hui président des caisses 


donne: parfois l’impression 
d’avancer à reculons vers là 
monnaie unique. A votre sens, 
l’Allemagne veut-elle de Peu- 
ro ? 

- Les dirigeants allemands 
veulent de l’euro et la monnaie 
unique correspond à l’intérêt bien 
compris de la population. Mais les 
dirigeants potitiquesde nos pays 
n’ont sans doute pas pris suffisam- 
ment an sérieux la préparation de 
ninioà économique et monétaire, 
aussi bien pour convaincre tes 
gens de là nécessité de ce projet 
que sur le plan de V amélioration 
des fondements économiques. On 
n’a pas assez mis à profit la 
période qui s’est écoulée entre la 
ratification du traité en 1992 et au- 
jounfhm pour rémpfir les critères 
de stabilité et assurer une meil- 
leure convergence de nos écono- 
mies. Pendant ce temps-là, cer- 
tains ont tenté - en Allemagne 
aussi -de faire porter au traitéde 
Maastricht la responsabilité de 
problèmes économiques et so- 
ciaux qui découlaient en fiait d’er- 
reurs commises dans le passé. Or, 
si nous connaissons un ralentisse- 
ment de là croissance dans nos 
pays, c’est à cause d’un endette- 
ment excessif des Etats. 

» Quant aux Allemands, ils 
doivent savoir que leur pays ne ses 
ra pas indéfiniment une fle de 
prospérité. Si l’umon. économique 
et monétaire européenne ne se 
réalisait pas, cela signifierait à long 
terme moins de croissance, moins 
d’emplois, et donc moins de stabi- 
lité politique et sociale. En tout 
cas, PUnion économique et monéf 
taire européenne ne représentera 
un progrès économique. et social 


Un économiste écouté 


ANCIEN SECRÉTAIRE d’Etat 
aux finances et membre de la 
CDU, Horst Kôhler (52 ans) a 
été, en tant que «sherpa» du 
chancelier Kohl, l’un des princi- 
paux négociateurs allemands du 
traité de Maastricht et l’un des 
principaux acteurs d’une 
période (1990-1993) riche en 
turbulences politico-moné- 
taires. Depuis le mois d’août 
1993, il est président de l’Asso- 
ciation des caisses d’épargne al- 
lemandes (le lobby politique 
des caisses d’épargne) et, & ce houst 

titre, une personnalité influente de son pays. 
Avec une somme du bilan de 1 500 milliards de 
deutschemarks par an, les 624 caisses d’épargne 
du pays occupent une position dominante dans 
le secteur du crédit (38 % du marché) et des pla- 
cements (43 % du volume des placements finan- 
ciers en Allemagne). 

Dans ses fonctions précédentes, où 11 avait suc- 
cédé en janvier 1990 à Hans Tietmeyer, devenu 
président de la Bundesbank, Horst Kôhler était 
l’équivalent d’un directeur dn Trésor es France, 
sous l’autorité du ministre des finances Théo 
Walgei. Son interlocuteur fiançais, au cours des 


HORST KAHLBt 


négociations préalables au traité 
de Maastricht, était- Jacques 
Attali. 

En abandonnant le ministère 
des finances pour la -présidence 
des caisses d'épargne, il y a plus 
de deux ans, Horst Kôhler a vo- 
lontairement choisi de quitter les 
feux de la rampe, en évoquant 
des raisons familiales. Malgré le 
caractère relativement discret de 
ce poste, les prises .de position 
de Horst Kôhler sont écoutées, 
car elles sont celles d’un écono- 
DHLBt miste disposant d’une expé- 

rience politique au plus haut niveau de F Etat- 
Or, en Allemagne, les experts économiques oc- 
cupent une position comparable à celle des intel- 
lectuels en France (même si c’est de manière plus 
anonyme). Leurs diagnostics et leur, recomman- 
dations guident largement l'évolution politique 
du pays, puisque, selon une formule attribuée à 
Hans Barbier, éditorialiste économique de la 
Frankfurter Allgemeine Zeftung, « ce qui est 'écono- 
miquement erroné ne peut être politiquement 
juste ». 



que si elle est véritablement une 
communauté de stabilité. C’est 
pourquoi n'auront le droit de 
participer à la monnaie unique 
que les pays qui remplissent les 
critères du traité. La conver- 
gence des économies a la priori- - - 
té sur les délais fixés par les po- 
litiques . J’estime qu’il est : 
possible que cinq à sept pays 
remplissent les critères d’ici au 
début de 1998. Quoi qu’fl en 
soit, nne union monétaire n’a de 
sens pour l’Europe que si l’Alle- 
magne et la France -en sont ■ 
membres. Si ce n’est pas pos-.. ’ 
sîbte, alors un report dn projet 
ne doit pas être considéré 
comme un tabou. 

-Ne faut-il pas, comme le 
préconisent certains. Interpré- 
ter de manière « souple » les 


sociale probablement plus ten- 
due. 

-Vous soulignez que la 
monnaie unique a été une 
idée plutôt française-. 

- Oui, je n'exclus pas qu’fl y 
ait eu, chez beaucoup de diri- 
geants français, la volonté de 
justifier l’union monétaire euro- 
péenne par la fin du rôle domi- 
nant de la Bundesbank. Il me 
semble qu’fl s'agît d’une argu- 
mentation à courte vue, bien 
qu’on ne puisse pas regretter 
que cette vision de certaines 
élites françaises soit mise au 
service d’une coopération fruc- 
tueuse avec l’Allemagne. Ce qui 
m’a toujours frappé, chez les 
hauts fonctionnaires français 
que fai rencontrés an cours de 
ma carrière, c’est qu’ils avaient 
le sentiment d’avoir l’ensemble 
de l'Etat à leur disposition. Les 
élites allemandes sont plus 
proches dn peuple, moins cen- 
tralistes. 

- Peut-on considérer, malgré 
les différences culturelles qui 
les séparent, que la France et 
l’Allemagne forment une 
« communauté de destin » ? 

-Oui, mais il font renforcer 
.tes relations personnelles entre 
les citoyens, afin d’éviter que 1e 
manque de connaissance mu- 
tuelle et les ressentiments en- 
core présents ue sévissent à 
nouveau. Moi, j'ai été frappé 
d'entendre ma fille de vingt- 
deux ans me dire, D y a peu de 
temps : «Pupo, pourquoi mirons- 
nous une monnaie commune avec 
la France, alors qu’elle fiât sauter 
des bombes atomiques dans le 
Pacifique?» je me sols efforcé 
de replacer les choses dans le 
contexte d’une politique de dé- 
fense commune européenne. 
Mais c’était trop compliqué, et 
son scepticisme instinctif est roté. 

- Que deviendra ntaBe' dans 

l’anïoH monétaire? 

- -Tous les candidat* à l’union 
monétaire doivent remplir les 
conditions d’entrée prévues dans 
le traité. Naturellement, l’Italie de- 
vra Être membre de l'union moné- 
taire dans pastrop longtemps. De- 


Ce qui m'a toujours frappé 
chez les hauts fonctionnaires français, 
c'est qu'ils ont le sentiment d'avoir 
l'ensemble de l'Etat à leur disposition 


critères -fixés par le traité de 
Maastricht? 

-11 n’est pas question d’assou- 
plir les critères de stabilité. Cela 
contredirait la créâflnBté dû prb-' 
Jet, induite par la stabilité de son 
orientation. . 

. - On a Flmpression qu’en Al- 
lemagne l'union monétaire 
européenne est souvent assi- 
milée à l’union monétaire- de 
1990 entre les deux Alle- 
magnes, et qn’on craint à nou- 
veau d 'avoir à payer d’im- 
menses transferts financiers, 
cette . fols pour les pays du 
SmL_ ■ 

. -Beaucoup de gens craignent, 
en Allemagne, que les différences 
de productivité entre tes différents 
pays de l’Union européenne ne 
conduisent à créer des fonds fi- 
nanciers supplémentaires pour an- 
nuler ces écarts. Mais il n’est pas 
question qu’avec la monnaie 
unique tout 1e monde bénéficie 
des mêmes conditions de salaire, 
de travail et de prestations sociales 
(même ri une dbarte sociale défi- 
nissant des standards sociaux mi- 
nimaux est juste et importante). 
Voilà en quoi l'union économique 
et monétaire européenne diffère 
de l’union monétaire entre les 
deux ABemagnes. 

- Les Allemands ne surestt- 
ment-lls pas la force de leur 
économie ? 

- Si l'union économique et mo- 
nétaire devait échouer, • te 
deutschemark connaîtrait une 
forte surévaluation qui provoque- 
rait de très dures difficultés pour 
nos exportations et entraînerait, 
an bout de quelques années, de 
nouveaux transferts massi& d'em- 
plois à râzangex. A moyen terme, . 
notre com p ét iti vité en souffrirait. 
Nous ferions face â une situation 


mandez aux entreprises de 
Bavière ce qu’elles pensent d’un 
scénario où l’Italie, qni est à 
leurs portes, continuerait à bé- 
néficier d’une lire dévaluée qui 
rend ses produits plus concur- 
rentiels ! 

- peut-on parler d’une « ex- 
pansion» allemande en Eu- 
rope centrale et orientale ? 

- Non. Il est naturel que nous 
reprenions des relations poli- 
tiques, économiques et cultu- 
relles avec nqs voisins. Cela va 
aussi dans le sens des intérêts 
de la France. En outré, si tes Al- 
lemands étaient seuls à s'inté- 
resser à cette région, ils auraient 
beaucoup de mal à s’y faire en- 
tendre. Nous sommes beaucoup 
plus- habilités à être présents là- 
bas quand nous y allons avec 
d’autres partenaires européens. 

- L'Allemagne dispose-t-elle 
d’une solution de rechange â 
Fintégration européenne ? 
'-Non. D existe certainement 
des tendances an sein de FopI~ 
nion qui cherchent à redéfinir 
les conditions d’une «voie par- 
ticulière» ( eigener Weg) alle- 
mande. Le développement de 
nouvelles tonalités nationa- 
listes, également dans la jeu- 
nesse, doit être pris très au sé- 
rieux, mais le phénomène n'est 
pas phis marqué qu 1 ailleurs en 
Europe. L'Europe ne doit pas se 
donner- pour stratégie un mé- 
lange complet de nos diffé- 
rentes Identités culturelles. Mais 
il n’y a pas d’alternative à l’inté- 
gration européenne. Tout autre 
choix pourrait amener tes autres 
pays du continent, on jour, à se 
réunir contre nous. » 


Propos recueillis par 
Lucas Delattre 
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Les grains 
de sable 
delà 

mondialisation 

Suite de la première page 

Ce serait le début de la * révolu- 
tion digitale ». Une troisième révo- 
lution industrielle, en réalité. 
« Nous n'avons pas échappé aux 
deux premières, nous n’échappe- 
rons pas à la troisième », a expliqué 
Raymond Barre, insistant aussi sur 
la nécessité « de dissiper les 
craintes qu’elle fait naître en faisant 
apparaître son aspect positif ». 

Toutefois, cette mondialisation 
n’offre pas un avenir nécessaire- 
ment radieux, et ce ne sont pas 
seulement les syndicalistes qui 
l’ont dit à Davos. Ainsi Pan tien pa- 
tron de Fortune, le ma gaTine amé- 
ricain de l’économie heureuse, 
Marshall Loeb, a-t-il fait paît de 
son inquiétude de voit; partout, se 
creuser Fécart entre les « hâve » et 
les « hâve nof », entre ceux qui ont 
quelque chose et ceux qcd n’ont 
rien. «Llmderclass n’est plus une 
exclusivité américaine. ÈÙe tend, 
elle aussi, à se globaliser », ar-t-fl 
souligné. Cet fécart croissant 
constitue une memœ_ sérieuse; à 
ses yeux, qui risque dè déboucher 
un jour sur un gigantesque 
« clash ». La mondialisation en- 
gendre aussi, en effet, la margina- 
lisation et l’exclusion d’un nombre 
croissant de personnes. 

Certains pays ne participent pas 
à ce mouvement général d’ enri- 
chissement B y a bien, en Afrique, 
quelques nations qui parviennent 
à prendre, difficilement, le train en 
marche. Au Forum, on a évoqué 
quelques «dragons» africains: 
rOuganda, le Ghana, l’Afrique du 
Sud, la Tunisie on le Maroc. Le 
continent noir reste pourtant, 
dans son ensemble, en marge du 
processus. Simultanément la mon- 
dialisation s’accompagne, dans les 
anciens pays industrialisés comme 
dans les nouveaux, de phéno- 
mènes massifs d’exclusion, de pré- 
carisation et de pauvreté. Elle 
nourrit partout de nouvelles 
peurs. 

Aucun pays industriel n’échappe 
à ce phénomène. Les dirigeants 
présents à Davos affirment que 
l’Europe - de rOuest- s’est révé- 
lée jusqu’à présent nettement 
moins capable de s’adapter à la 
nouvelle donne que les Etats-Unis. 
Il est vrai que le chômage et la 
pauvreté s'y sont développés dans 
des proportions considérables. La 
révolte française de décembre 
comme la mobilisation allemande 
de janvier autour du « Pacte pour 
l’emploi » sont des réactions à on 
même défi, celui de la mondialisa- 
tion. Mais le monde anglo-s axon 
ne semble pas dans une meilleure 
posture. 

Aux Etats-Unis comme en 
Grande-Bretagne, les créations 
d’emplois ont, certes, été beau- 
coup plus importantes. L’adminis- 
tration américaine explique volon- 
tiers que les Etats-Unis 
connaissent actuellement « la 
période de croissance la plus saine 
depuis une génération : pas d’ïiÿto- 
tion, beaucoup d’investissements et 
de nombreuses créations d’em- 
plois». De fait, le chômage a net- 
tement reculé: il est de 5,8% 
Outre-Atlantique et de 8% crutre- 
Manehe. La précarisation et la 
baisse des salaires réels des par- 
sonnes les moins qualifiées y ali- 
mentent cependant un malaise 
profond- Malgré des économies 
qui affichent de bonnes perfOT' 
martres, fes Américains et tes Bn- 

tanniques demeurent pessimistes. 

Une nombreuse classe «cn- 
xieuse», seferi 1e terme du secre- 
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L A victoire de F Afrique du Sud, 
samedi 3 février, dans la Coupe 
d’Afrique des nations de foot- 
ball ajoute un nouveau chapitre 
an conte de fées politico-sportif qui a 
commencé le jour de la libération de Nel- 
son Mandela. L’ancien pays de F apartheid 
a collectionné les succès dans presque 
tous les domaines, du rugby an tourisme, 
du cricket à la diplomatie pour terminer - 
provisoirement - par le footbalL Les « ba- 
fana bafana » - le onze sud-africain - ont 
remporté la première compétition inter- 
nationale à laquelle lis aient participé 
après trente ans d’isolement. Ce tableau 
euphorique se nuance bien sûr des im- 
menses difficultés que rencontre F Afrique 
du Sud, qu’il s’agisse de la violence poli- 
tique et criminelle on de la désSOnsion 
croissante de l'électorat de M. Mandela 
face aux contraintes économiques. 

Mais quel contraste avec Fautre géant 
au sud du Sahara, le Nigeria ! Meilleure 
équipe africaine lors de la dernière Coupe 
du inonde de football, le Nigeria a été 
contraint de boycotter la Coupe d’Afrique 
des nations par la junte militaire qui di- 
rige le pays depuis juin 1993. Ulcéré par les 
violentes critiques adressées par Nelson 


ÉDITORIAL 


taire américain au travail, Robert 
Reich, est en train de s’y dévelop- 
pée 

Face à ce double risque, celui de 
la marginalisation de certains pays 
et celui de F exclusion de 
populations, les réactions expri- 
mées à Davos se sont révélées très 
diverses. Dans le monde patronal, 
tout d’abord, n y a ceux qui, à 
F instar de l'organisateur du Fo- 
rum, Klaus Schwab, jugent qne 
« les entreprises ont une responsabi- 
lité directe pour contribuer à la sta- 
bilité globale dû système ». C’est 
aussi F avis d’un grand industriel 
européen, Fercyfiaroevik, PDG du 
géant électromécanique ABB ; ce- 
lui-ci estime que si les entreprises 
ne relèvent pas « les défis de la sur- 
population, . de la pauvreté et du 
chômage», «les tensions vont s'ac- 
croître entre les possédants et les dé- 
munis, et [qu’Jff y aura alors une 
augmentation considérable du ter- 
rorisme et de la violence * 

Mais on trouve aussi, et ils sont 
largement majoritaires, des pa- 
trons qui pensent que l’entreprise 
n’a pas à se mêler de fout cela. Us 
considèrent que le marché suffira 
à régler tous les problèmes, qu’il 
opérera une sélection, entre les 
hommes comme entre les pays, et 
qu’il écartera ceux qui sont inca- 
pables de s’adapter: Ces respon- 
sables d’entreprises sont, à cet 
égard, très sévères à l’égàrd de 
FEurope, critiquant, avec une vi- 
gueur renouvelée, rattachement 
ries Européens à leur Etat-provi- 
dence. «L'Europe n’est plus campé - 
trtrwr et eQe est incapable de ^adap- 
ter rapidement », a estimé l’un 
d’entre eux. - 

RÉGULATION GLOBALE 

Les dirigeants politiques, 
comme les responsables des 
grandes organisations financières 
internationales (Fond monétaire. 
Banque mondiale-.), sont plus 
sensibles à ce double risque. Mais 
ils se trouvent'quelqiie peu désar- 
més face à l’ampleur des pro- 
blèmes. A la proposition, de Maie 
Blondel (Tune « relance de la de- 
mande globale mondiale », Us op- 
posent un refus- poli. -Us pré- 
conisent plutôt la définition de 
nouvelles arm es pour lutter contre 
.la pauvreté et' voient générale- 
ment dans Féducation, la forma- 
tion et le développement des 
compétences une réponse à Fex- 
ciusioïL 

Ce retour du social sur la scène 
mondiale, débattu ainsi à Davos, 
connaîtra d’autres développe- 
ments avec, en particulier, la réu- 
nion à IBle, à la fin du mois d’avril, 
d’un nouveau G7 sur l'emploi La 
première réunion de ce typ«,ily a 
deux ans à Detroit à l’initiative 
américaine, n'avait pas débouché 
sur grand-chose. A F époque, les 
minis tres des affaires sociales des 
sept grands pays industralisés 
s’étaient contentés d’exposer leur 
situation -respective. On sentait 
bien alors la difficulté d’envisager 
des actions communes dans le do- 
maine sodaL L*un des problèmes 
de la mondialisation est qifeJle n’a 
pas encore donné naissance, pour 
Tinstant, à une quelconque ins- 
tance de régulation globale. 

L'économie mondiale était, au 
cours des dernières années, mena- 
cée crime crise financière. Des dis- 
positifs de contrôle se sont mis si 
place progressivement le « G 7fi- 
nances» s’est banalisé, les 
banques centrales, nationales et 
les organisations financières inter- 
nationales ont accru leur coopéra- 
tion. Aujourd’hui, la menace qui 
pèse sur Féconomie mondiale est 
devenue sodafe. La crainte d’une 
crise générale conduira peut-être, 
fd aussi, à inventer des méca- 
nismes permettant un «dialogue 
social global» et favorisant la re- 
cherche de solutions mondiales 
aux défis de la mondiaiisatioD. 

Eric Izraelewicz 
et Serge Marti. 


Afrique, football 
et politique 


Mandela après r exécution de récrivais 
Ken Saro-Wiwa et de huit autres diri- 
geants de la minorité ogonie, le 10 no- 
vembre 1995, le dictateur nigérian a 
sciemment privé son peuple d’on des 
seuls succès internationaux auquel 11 pou- 
vait prétendre et Fa exposé à des sanc- 
tions extrêmement sévères dans le do- 
maine sportif. La décision du Nigeria loi 
interdit en effet d’ores et déjà de partici- 
per aux deux prochaines Coupes 
d’Afrique et D sera très probablement ex- 
clu de la Coupe du monde. 

Le reste des nouvelles en provenance du 
Nigeria ces derniers jours témoigne de la 
même dérive paranoïaque. L’association 
médicale nigériane a annoncé qne Mos- 
hood Abiola - le millia rdaire sudiste qui a 
remporté réfection présidentielle avortée 


Manqué 


parHachféld 



de 1993 - court on grave risque à la suite 
du refus des autorités militaires de le lais- 
ser suivre on traitement médical appro- 
prié. Le directeur d’un des principaux 
journaux d’opposition, Alex Ibru, qui An 
pourtant minis tre du premier gouverne- 
ment de San! Abacha, a été grièvement 
blessé lors d’un attentat qui pourrait bien 
annoncer Fapparition d’escadrons de la 
mort. De retour, dimanche, d’un séjour à 
Pétranger, Favocat OHsa Agbakoba, grand 
défenseur des droits de l’homme, s’est vu 
immédiatement retirer son passeport. 

Après la vague d’indignation qui a suivi 
Pexécution de Ken Saro-Wiwa et de ses 
compagnons, les partenaires politiques et 
commerciaux du Nigeria se sont contentés 
de mesures essentiellement symboliques. 
Aucun des grands acheteurs de pétrole ni- 
gérian ne s’est décidé à s’approvisionner 
affleurs. C’est pourtant la sente sanction à 
laquelle 1e général Abacha et sa junte se- 
raient accessibles. L’hebdomadaire bri- 
tannique « The Observer » révélait ré- 
cemment que la compagnie pétrolière 
Shell achète de ses propres deniers des 
armes destinées aux forces de Fondre ni- 
gérianes. Le régime du général Abacha 
survivra ou périra parte pétrole 
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Alain Duhamel 

■ Pour empêcher que ne se re- 
produisent des actes de barbarie 
du type des chaisiers de Srebre- 
nica, la première chose est de pu- 
nir réellement leurs responsables. 
(...) La deuxième chose est que les 
Européens se mettent d’accord 
sur des règles incontestables - le 
respect des frontières, les droits 
des minorités, les libertés indivi- 
duelles - et qu'Bs se donnent les 
moyens de les faire respecter. (...) 
Cela implique e nfin de ne plus ac- 
cepter des simulacres du type de 
celui qui vient d’avoir lieu à 
Strasbourg, lorsque l’on admet la 
Russie au Consefl de l’Europe. 

RTL 

Philippe Alexandre 
M Longtemps on s’est voilé la 
face en considérant que l’échec 
scolaire, la violence, la délin- 
quance, la drogue dans les col- 
lèges et les lycées techniques 
étaient circonscrits aux quartiers 
dits en difficulté. (...) La réalité. 
c’est que la violence est à l’inté- 
rieur ou aux portes de la majorité 
des collèges de France, que le tra- 
fic de drogue et la délinquance ne 
sont ni prévenus ni réprimés, que 
l’échec scolaire s’étend à une vi- 
tesse telle que, si aujourd’hui le 
quart des jeunes entre seize et 
vingt-cinq ans sont sans emploi, 
du train où se propage le mal, 
nous en aurons la moitié dans dix 


Le Japon en quête de partenaires économiques 


CHERCHE coq gaulois pour 
chanter au Soleil-Levant... Cela 
pourrait devenir un slogan à la 
mode, à Paris comme à Tokyo. Car 
loin de prétendre faire cavalier seul 
en Asie, sa zone tTflection, le Ja- 
pon s'affirme en quête de parte- 
naires économiques. Et ü songe, en 
bonne place, à la France. Comment 
encourager les entreprises des 
deux pays à coopérer sur les mar- 
chés asiatiques? Tri était te thème 
d'un récent séminaire organisé par 
la Chambre de commerce japo- 
naise en France et le club d’affidres 
franco-japonais. 

C’est peu dire que le Japon do- 
mine économiquement l’Asie du 
Sud-Est et l’Extrême- Orient. Son 
produit intérieur brut (PIB) équi- 
vaut au triple de ceux des huit 
autres principaux pays de la région, 
Chine comprise. Centre commer- 
cial, technologique et financier de 
l’Asie, il la pourrait en biens, équi- 
pements et capitaux, sous le signe 
d’une délocalisation massive et 
d'une totentépendance accrue. Pi- 
vot et moteur du continent avec 
15 % de la richesse mondiale, 1e Ja- 
pon y recycle une partie de ses 
énrâxnes ressources. Ses exporta- 
tions vers l’Asie dépassent d’un 
tiers ceQes vers les Etats-Unis, n 
commerce deux fois et demie plus 
avec F Asie qu'avec F Uni on euro- 
péenne. 

Pourquoi les entreprises nip- 
pones se souaeraienc-dtes de re- 
chercher des partenaires français 
dans une région largement à leur 
dévotion ? « Parce qu’elles veulent 
ttinéwer leurs coûts de production 
et surtout circonscrire leurs 
risques », répond Ttokeo Inose, pré- 
sident de la Chambre de commerce 
japonaise en France. Si grande 
qu’efle soit, la puissance financière 


des compagnies nîppones et des 
maisons de négoce — les sogoshosha 
- comporte ses limites. En l'oc- 
currence, c’est la Chine qui repré- 
sente pour elles ce que les experts 
appellent le plus gros «risque- 
pays». 

Car tout n’est pas rose quand on 
investit en Chine, ou qu'on 
commerce avec elle. Le pays 
souffre des maux qui ac- 
compagnent toute croissance éche- 
velée : infrastructures déficientes, 
pénurie de moyens de transport, 
d’énergie, pollution, manque de 


Ono, un haut fonctionnaire en 
poste à Paris. 

SI le Japon recherche des parte- 
naires, c’est aussi parce qu’il se 
garde de surestimer ses moyens. 
« Certes , la mondialisation de 
l’économie oblige le Japon à diversi- 
fier au maximum sa présence, no- 
tamment en Asie, explique Serge Ai- 
raudi, professeur au Centre de 
recherches et d’études des chefs 
d’entreprise. Mais, loin de suc- 
comber à un vertige expansionniste, 
n a clairement conscience des limites 
de sa propre puissance. » 


Coopérer avec le Japon en Asie - 
notamment sous forme de joint-ventures- 
permettrait à la France d'améliorer 
des performances encore médiocres 


formation. Les investisseurs nip- 
pons déplorent l'insécurité juri- 
dique et légale, te flou ou l’arbi- 
traire en matière fiscale et foncière, 
la difficulté de trouver le bon inter- 
locuteur, le recours aux pots-de- 
vin. fis n’échappent pas au climat 
d’incertitude politique qui entoure 
la longue fin de règne de Deng 
Xîaoprôg. 

La rudesse ytnrite de la chine 
dans F affirmation de son hégémo- 
nie régionale, l’impossibilité 
d’exercer sur rite des pressions effi- 
caces, le nombre et l’ampleur des 
projets Ués à Fanmeusité de son 
marché (13 mMard de consomma- 
teurs potentiels, environ un quart 
des humains), tout cria incite tes 
Japonais à la pradace. «En Orne, 
le partage des risques est devenu 
inévitable», souligne Hirotaka 


En s’associant avec des Japonais, 
les Français ont beaucoup à ga- 
gnée Les entreprises nîppones dis- 
posent en Asie d'une longue expé- 
rience et d’un savoir-faire sans 
égal. EDes possèdent une connais- 
sance hors pair du comportement 
des acteurs économiques, de la 
structure des marchés, des rouages 
administratifs. Contrairement à 
une vitiDe idée reçue, le Japon bé- 
néficie désormais dans la région - à 
l’exception notable de la Corée du 
Sud - d’une image très favorable. 
Face à une Chine à nouveau mena- 
çante, le Japon rassure F Asie du 
Sud-Est, qui voit en lui le mdfleur 
garant du développement et de la 
sécurité régionale. Tout ce qui 
vient du Japon suscite un engoue- 
mait parmi la jeunesse asiatique. 

Coopérer avec le Japon en Asie - 


notamment sous forme de joint- 
ventures - permettrait à la France 
d’y améliorer des performances 
économiques encore médiocres. 
Ses parts de marché en Asie sont 
inférieures à 2%, contre 6% en 
moyenne dans le reste du monde. 
En Indonésie, par exemple, la puis- 
sance régionale émergent» où Her- 
vé de Charette se rendra la se- 
maine prochaine après un voyage 
en Chine, la France n’est que 1e 
6 e exportateur et 1e 14 e investis seur 
(dsrière des pays comme la Suisse 
ou les Philippines). 

La faible présence des entre- 
prises françaises tient à plusieurs 
raisons, outre leur manque d’au- 
dace traditionnel sur tes marchés 
extérieurs: l'inorganisation du ré- 
seau des PME, une certaine réti- 
cence face aux spécificités cultu- 
relles asiatiques, et surtout une 
stratégie financière privilégiant des 
retours sur investissements trop ra- 
pides. Sur ce continent qu’on n’ap- 
privoise que lentement, la réussite 
suppose des actions de longue ha- 
leine. Résultat: les partenariats 
franco- japonais y restent rares. 

Pourtant, la France ne manque 
pas d’atouts aux yeux des Japonais, 
sensibles à sa longue expérience 
dans le tiers-monde et à la richesse 
de son « portefeuille technolo- 
gique », qui lui donnent un avan- 
tage comparatif dans des secteurs 
de pointe comme les télécommuni- 
cations, l’ingénierie pétrolière ou 
Findustiie pharmaceutique. Encore 
faudrait-il que la France sache 
mieux les frire valoir., foute de 
quoi, le coq gaulois devra se 
contenter encore longtemps de pi- 
corer quelques miettes en terre 
d’Asie. 

Jean-Pierre LangeUter 
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FINANCE Les grands accidents 
- bancaires se sont multipliés au cours 
des dernières années. L'intervention 
des Etats dans les sinistres les plus 
importants (jusen japonais. Caisses 


d'épargne américaines. Crédit lyon- 
nais, Nondbanken en Suède-.) a per* 
mis d'éviter des faillites en chaîne 
comme dans les années 30 et leurs 
conséquences économiques incal- 


culables. • LA COMPLEXITÉ CROIS- 
SANTE des opérations financières, le 
développement de marchés sophis- 
tiqués et la concurrence qui pousse 
les banques à prendre toujours plus 


de risques incitent à s'interroger sur 
la capacité des banques centrales et 
des organismes internationaux à 
contrôler les systèmes bancaires. 
• LA RÉPONSE des autorités de tu- 


telle consiste aujourd'hui à durar tes 
normes. L’idée actuelle est de 
g contrôler les contrôleurs » en s'as- 
surant qu'ils sont à même d'ac- 
complir leur mission. 


Le contrôle des banques devient un casse-tête pour les autorités de tutelle 

La multiplication des défaillances bancaires souligne la difficulté croissante, , 
pour les banques centrales et les grands organismes internationaux, de mesurer les risques pris par les établissements financiers 



JUSEN japonais (60 müHards de 
francs de pertes), Daiwa (5.5 mil- 
liards), Barings (6,5 milliards). Cré- 
dit lyonnais (plus de 50 milliards), 
Banesto (25 milli ards), Nordban- 
ken (90 müHards), BC CI (50 mil- 
liards), Caisses d’épargne améri- 
caines (550 milliards)-. La liste est 
longue des grandes défaillances 
bancaires depuis le début des an- 
nées 90. Sans parier des accidents 
de moindre ampleur révélés 
presque charpie semaine, à l’Image 
de la mésaventure de Paribas (Le 
Monde du 31 janvier) qui a perdu 
250 millions de francs sur les mar- 
chés, à la suite de malversations 
dans sa filiale espagnole. 

SU ne faut pas sous-estimer les 
conséquences de prises de posi- 
tion imprudentes sur les marchés, 
les opérations de crédit banales 
sont tout aussi dangereuses. Ce 
sont des prêts dans l’immobilier 
qui ont provoqué la faillite des Ju- 
sen (établissements spécialisés 
dans le financement de l'immobi- 
lier). Ce sont des crédits tout à fait 
classiques aux professionnels de 
l'immobilier qui ont conduit le 
Crédit fonder de France au bord 


du gouffre, jusqu’à aujourd’hui, le 
prêteur en dernier ressort - l’Etat 
(et le contribuable) - a toujours 
sauvé la mise, fi a évité le. «risque 
de système », autrement dit la 
théorie des dominos appliquée 
aux banques: la défaillance de 
l’une d’entre elles entraînant la 
faillite en chaîne des autres. Ce 
scénario catastrophe est pris très 
au sérieux par les banques cen- 
trales. 

l£ SECOURS DES ÉTATS 
En apurant le passif des Caisses 
d’épargne américaines, en ren- 
flouant le Crédit lyonnais en 
France, en sauvant la Nordbanken 
en Suède et en liquidant les jusen 
au japon, les Etats ont sauvé leurs 
systèmes bancaires et évité la pa- 
nique. En engageant des dizaines, 
voire des centaines de milliards de 
francs, ils ont évité de répéter les 
erreurs fatales des années 30. Le 
pire est pourtant peut-être encore 
à venir. « Le prochain Barings, Dieu 
nous en préserve, ferait des dégâts 
beaucoup plus importants », a pré- 
venu, le 15 janvier. Brian Qoinn, 
responsable de la surveillance des 


banques à la Banque d’Angleterre. 

Le constat de départ reste le 
même : le monde est devenu de 
plus en pins dangereux pour les 
établissements bancaires. Us ont 
du mal à adapter leurs pratiques, 
leurs techniques et leur personnel 
à la désmteimédiation et à l'explo- 
sion des marchés financi ers. Une 
concurrence toujours plus forte 
dans les métiers traditionnels, un 
certain aveuglement et des 
comportements moutonniers dans 
les périodes euphoriques de la fin 
des années 80, un contexte de dé- 
flation au Japon et en Europe et 
l’importance croissante d’activités 
de marché toujours pins sophisti- 
quées et risquées sont les explica- 
tions généralement avancées à la 
succession de défaillances. Elles 
sont toutes pertinentes mai s 
masquent la finffite des systèmes 
de contrôle internes aux banques 
et plus encore externes, qu’ils 
soient nationaux (banques cen- 
trales) et internationaux (Comité 
de Bile, qui regroupe les gouver- 
neurs des banques centrales des 
dix pays les plus industrialisés, et 
Commission européenne). 

A moins que les activités finan- 
cières ne soient devenues tout 
simplement incontrôlables— Ne 
faudrait-il pas alors mettre un 
coup d’arrêt au « laisser-faire » 
dam la finance mondiale ? Faut-il 
restreindre la « liberté» de 
Taigent, revenir en arrière et régle- 
menter à nouveau ? Les études 
menées par les grands organismes 
de contrôle se veulent rassu- 
rantes : fl n’y a pas péril en la de- 
meure. La déréglementation et 


mière étape consiste à repérer les 
propres défaillances des tutelles 
publiques. La Banque d’Angle- 
terre, la Réserve fédérale améri- 
caine et le nmristère des finances 
japonais ont reconnu, tour à tour, 
avoir commis des erreurs et an- 
noncent de grandes ré f ormes des 
méthodes de contrôle. . 

LA FRANCE A LA TRAINE 

La France est à la traîne: la 
Commission bancaire n’a jamais 
accepté les critiques et répugne à 
se remettre en cause. EDe consi- 
dère encore aujourd'hui ne pas 
porter la moindre part de respon- 
sabilité .dans les affaires Crédit 


Deuxième étape, te contrôle des 
banques. Elles sont engagées dans 
des opérations toujours plus 
compliquées, via des filiales et 
autres succursales Installées à 
l'autre bout dn monde, dont le 
siège a beaucoup de mal à 
connaître wpniyiww les engage- 
ments. Ainsi, Barings a été la « vic- 
time » d’un opérateur de Singa- 
pour; Daiwa a été « trompé » par 
le patron de sa filiale de New 
York; le Crédit lyonnais a perdu 
des mîDtaids de francs dans le fi- 
nancement du cin éma am éricain 
par l’intermédiaire de sa filiale 
néerland aise et les pertes les plus 
lourdes de la banque publique 
française proviennent, pour res? 
sentiel, de finales mal où -pas 
contrôlées ; Jes déboires dn Crédit 
fonder sont aussi la conséquence 
des risques pris par des filiales— 
Les grands organismes de 


contrôle internationaux ont donc 
décidé de durcir par étapes leurs 
exigences. Le Comité de Bâle a ins- 
tauré, depuis le 1“ janvier 3993, le 
ratio Cooke, qui oblige les 
banques à posséder des fonds 
propres correspondant au moins à 
8 % de leurs engagements. One 
nouvelle norme en matière de ca- 
pital, concernant cette fois les 
risques de marché, doit entrer en 
vigueur en 1997. 

Mais les contraintes ont leurs li- 
mites qui n’empêcheot pas la mul- 
tiplication des accidents. Dès lors 
qu'elles se veulent universelles, les 
normes sont minimales et gros- 
sières. La philosophie nouvelle 
consiste à « contrôler les contrô- 
leurs », à évaluer les services de 
contrôle plutôt que de faire, ce qui 
est devenu impossible, )e travail à 
leur place. La Réserve fédérale a 
décidé, depuis le début de l’année, 
d’accorder une note (de 1 à 5) sur 
la gestion des risques et le contrôle 
Interne des banques américaines. 
En cas de potentiel de pertes im- 
portantes. des sanctions pourront 
être engagées contre les établisse- 
ments, et plus encore contre leurs 
dirigeants. 

Il fendra que ceUes-à soient suf- 
fisamment dissuasives pour dé- 
courager les flûtes en avant, dans 
lesquelles s’engagent les respon- 
sables quand la situation tourne 
maL Dans tous les cas de défail- 
lance majeure, en France et à 
rétranger, les dirigeants ont tenté 
de se « refaire » et de cacher l'am- 
pleur des pertes. Une altitude qui 
conduit invariablement à des dé- 
sastres.; En tout cas, le nombre 
croissant d’ accidents incite, sans 
excès de pessimisme, à ne pas se 
sentir totalement à l’abri d’un 
Tchernobyl finanden 

EricLeser 


La pratique française 

La Commission bancaire française, qui dépend de la Banque de 
France, met en avant sa spécificité : le contrôle sur place et pas uni- 
quement sur pièces comptables. Selon elle, c’est on moyen plus effi- 
cace de se faire une opinion sur la justesse et la sincérité des comptes. 
Mais D requiert beaucoup de temps. Les premières investigations 
concernant le Crédit lyonnais ont commencé en novembre 3991, et la 
Commisskra bancaire n’a établi qu’en août 1993 que la banque pu- 
blique allait devoir faire appel an soutien de son actionnaire ! 

Autre problème plus partknlïèrement français : la fermeture d’une 
banque devient un psychodrame alors que, dans les pays où fi existe 
des fonds de garantie, les établissements disparaissent en doncecr. 
Le FDIC (Fédéral Department Insurance Corporation) américain 
peut reprendre un établissement défaillant en vue de le vendre onde 
le liquider progressivement en assurant le remboursement des 
créanciers. 


l’informatique multiplient les vo-. v lyonnais, CQjnpWlr des-entrepxe- 
tumes, mais ne changent pas fou? . neurs,, Crédit fonder, -BCP, PaQas 
d amentale ment la nature des Stem~ La Cour des çomptes en 
risques. Il faut avant tout durcir les est moins sûre et a décidé d'ouvrir 
normes et réformer en profondeur une enquête sur le fonctionne- 
les systèmes de contrôle. La p re- ment de la Commission bancaire. 


Bercy exerce un chantage sur les « majors » du bâtiment pour qu'elles recapitalisent la Compagnie BTP défaillat ^ es 

J ° 9 xi r xv aux causes diverses 


DEPUIS LE DÉBUT du mois de décembre 
1995, tous les dossiers d’aide à l’exportation 
émanant de l’une des entreprises du bâti- 
ment et des travaux, publics (BTP) action- 
naire de la banque Compagnie BTP sont en 
souffrance. La commission des garanties, di- 
rection dépendant de la DREE (direction des 
relations économiques extérieures), chargée 
d'instruire les demandes et de répercuter ses 
décisions à la Coface (Compagnie française 
du commerce extérieur), a reçu instruction 
de sa tuteQe, le ministère de l'économie, de 
donner un avis systématiquement négatif. 
Cette situation durera tant que les « ma- 
jors » du BTP (Bouygues, Lyonnaise-Dumez, 
Générale des eaux et Spie BatignoDes), qui 
détiennent 21,8 % du capital de labanque, re- 
fuseront de participer au plan de recapitali- 
sation. 

On croyait 1e dossier boudé en juillet 7995, 
après r intervention directe du premier mi- 
nistre, Alain Juppé, alerté des conséquences 
graves d’un dépôt de bilan, par jean Do- 
mange, président de la FNB (Fédération na- 
tionale du bâtiment). L'apport par les deux 
antres groupes d'actionnaires - les organisa- 
tions professionnelles (fédération, caisse de 
retraite, caisse de congés payés), qui dé- 
tiennent 31 % dn capital, et les financiers 


(Caisse des dépôts. Crédit lyonnais. Crédit 
fonder, Comptoir des entrepreneurs), qui en 
détiennent 17 %- a penné à la banque de ne 
pas mettre la dé sous la porte a près un an 
d’impasse totale. L'enjeu était de ttéDe. La 
Compagnie BTP finance essentiellement tes 
sous-traitants des majors du BTP. Sa liquida- 
tion aurait été catastrophique pour les quel- 
que 2 000 entreprises qui composent le 
fonds de commerce de BTP Banque, sa fi- 
liale. D’où la prise en main directe du dossier 
par Matignon. Elle a abouti à une injection 
de 800 millions de francs, permettant à la 
Compagnie d’observer à nouveau son ratio 
de solvabilité, qui était tombé, fin 1994, à 
près de 4 % (au heu des 8 % réglementaires). 

FAIRE SON* DEVOIR D'ACTIONNAIRE a 
Face au refus des majors de prendre la part 
correspondant à leur partidpation dans le 
renflouement de la banque, la Compagnie 
BTP avait assigné les récalcitrants. Selon les 
termes de son jugement du 28 novembre 
1995, le tribunal de commerce de Paris es- 
time que « les sociétés Bouygues, Générale 
d'entreprise, Lyonnaise des eaux et Spie Bati- 
gnolles sont tenues de souscrire la part leur in- 
combant de rémission de TSDI permettant la 
recapitalisation à hauteur de 800 millions de 


Jrancs de la société Compagnie BTP». Mais le 
tribunal ne fixe pas la dé de répartition du 
paiement entre les grands actionnaires et le 
jugement ne donne pas lieu à exécution pro- 
visoire. 

De fait, le jugement qui donne raison à la 
Compagnie BTP aboutit à une «judiciarisa- 
tion» de Farticle 52 de laloi bancaire de 1984, 
mais ne le rend pas plus efficace pour autant 
Cet article permet au gouverneur de la 
Banque de France, qui détient la tutelle des 
banques, <f« inviter» les actionnaires d’un 
établissement de crédit à faire leur devoir; 
L'affaire de la Compagnie BTP montre, s’il 
en était besoin, la nécessité de revoir la ré- 
daction de ce texte. EQe relance le débat sur 
la notion d’actionnaire de référence d’un 
établissement de crédit. Les exemples ré- 
cents ont montré rinefiScadté de Farticle 52 
à l’égard des actionnaires non bancaires d’un 
établissement de crédit. Malgré les injonc- 
tions répétées du gouverneur de la Banque 
de France, Jean -Claude Trichet, ni le pré- 
rident d 7 Hf, Philippe Jaffré, ni celui des AGF, 
Antoine Jcaaoourt-GaBgnani, n’ont accepté 
de participer à la recapitalisation de Comt- 
par, maison-mère de la banque PaU as-Stem. 

Ce qui se passe pour la Compagnie BTP est 
faveu des pouvoirs publics dû dysfonction- 


nement du système et de fimpuissance de la 

Banque de France face à des actionnaires qui Les accidents spectaculaires des 
ne dépendent pas de sa «juridiction». Et ce, dernières années ont des causes 
malgré un accord, signé Je 26 octobre 1994 très différentes: 
dans te bureau même du gouvernera; par le- • Fortes dLssfamdées. Barings et 
quel les douze actionnaires s'engageaient à Daiwa ont été victimes 
venir en aide à la Compagnie BTP. Accord d’opâations à risques sur les 
que les majors contestent marchés, dont les conséquences 

Cette attitude procédurière des grands du om été dissimulées par leurs 
BTP n’est pas nne surprise totale pour lesob- auteurs : quelques mois chez 

servateurs.Leur refus de participer à ia reca- Barings et dix ans chez Daiwa I 

pitaKsation de la compagnie BTP apparaît à • Expansion dâmdée. Les 

certains être un comble car les défaillances, défaillances du Crédit lyonnais et 

qui ont entraîné tes pertes de la banque, sent de Banesto en Espagne sont plutôt 

souvent 1e fait des sous-traitants des entre- te résultat d*une expansion 
prises de BTP. L’analyse de Bercy a été ta- débridée et d’un « maqmBcge 
pide: tes majors ne connaissent que tes rap- comptable »pour ne pas faire 

ports de force. C'est sur ce terrain-là que le apparaître les risques pris, 
ministère a donc décidé de se placer pour les • Dérive mafieuse. Le scandale 

amener à faire ce qu’fl considère comme leur delaBGCf erttocff simplement 
devoir d’actionnaires. Faut-3 pour autant celui d’une dérive mafieuse. Les 
qu’il s’abaisse à mettre en œuvre des me- jusens, eux, ont été victimes à la 
sures coercitives, touchant particulièrement fols cF opérations mafieuses et de la 
le commerce extérieur? Un paradoxe an mo- crise de FnnmobvEer. 
ment où Jacques Chirac, en visite aux Etats- • Mauvaise gestion. Les Caisses 
Unis, s’est employé à vanter le dyna m i sm e d’épargne américaines n'ont pas su 
des entreprises françaises à rexportation. faire face à la concurrence et ont 

été emportées par tes risques 
Babette Stem inconsidérés pris dans F frnmn MhV?r. 


BŒN MALIN qui décrira les pra- 
tiques du jeu concurrentiel de de- 
main. Mais, comme disait le philo- 
sophe Gaston Berger, « l’avenir ne 
peut Stre prédit mais doit être pour- 
tant convena- 
blement prépa- 
ré »- 

Forts de 
cette convic- 
tion, Bernard 
Cova et Syl- 
vain Wickbam 
viennent de di- 
riger un ouvrage collectif rassem- 
blant les interventions marquantes 
de récents séminaires de prospec- 
tive industrielle organisés par Fins - 
tient de sciences mathématiques et 
économiques appliquées et FEcole 
eur opéenne des affaires de Paris- 
°*foKl-Beiim. 


« 

; 
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La prospective industrielle, art difficile mais indispensable 


Avant de donner des éléments de 
réponse sur les « stratégies d’incer- 
titude », nos auteurs affinent le re- 
pérage des risques encourus par les 
entreprises en raison de la globali- 
sation des marchés et d'une muta- 
tion interne, marquée par le dépé- 
rissement des liens sociaux et la 
« décŒsommâtion ». S’y ajoutent 
les transformations géostraté- 
giques qu pèsert sur la sécurité in- 
ternationale (Christian Schmidt). 

OONNAflRE IA « LOI DU MILIEU » 

Pour faire face, les entreprises 
renforcent leur * mBe» commer- 
ciale on technologique, comme 
l'indique Henri Dou, dans Veille 
technologique et compétitivité (Edi- 
tions Dunod). Il faut aller plus loin 
et relancer les travaux de prospec- 
tive, « qui se veut une pratique éclai- 


rée au service d'une unité quel- 
conque plutôt qu ’un nouveau champ 
de connaissances s'ajoutant aux 
autres » (Sylvain Wickham). Il 
convient de rappeler que les entre- 
prises elles-mêmes sont, dans une 
large mesure, des facteurs d'incer- 
titude et qu’fl convient de les ré- 
duire (Gérard Kœnig), que les 
économies d’échelle ne sont pas fl- 
limïtées ni incontestables. Enfin, 
pour qui veut investir dans un pays 
étranger, fl est très important de 
connaître non seulement les be- 
soins du marché mais la* loi du mi- 
lieu» et de pratiquer une logique 
de réseau en s’intéressant à rap- 
proche microsociétal e. 

Dans le sillage d’une telle re- 
cherche. Jacques Lesoume et 
Christian Stoffaës ont conduit un 
autre livre collectif, La Prospective 


stratégique d'entreprise, g préparer 
revenir dans le prémit La nécessité 
d'une telle Jonction n'a jamais été 
autant ressentie alors que te Plan dé- 
cline. Pourquoi ? C’est qu’il vaut 
mieux Inciter chaque acteur à plani- 
fier pour soi-même en prenant ses 
propres responsabilités. » 

m AU SERVICE DE LADfRECTION » 

La prospective est un ait difficile 
pour T’entreprise. L’homme est seul 
face à la décision et note Jacques 
Lesoume, « pour que la réflexion 
prospective soit efficace, il faut 
qu'elle soit au service immédiat de la 
direction » et non enfouie dans les 
étages inférieurs d’une unité 
d’études et de recherche. 

La technique des « scénarios» 
est-elle pertinente? Micbel Godet 
parie de ses usages mais aussi de 


ses dangers qui tiennent à ses suc- 
cès médiatiques et à ses fonde- 
ments scientifique fragDes. 

Sur le m&mèsiqet, Kees van der 
Heijden et Fêtes: Scfawarte estiment 
tout de même que, «e en rëspace de 
vingt-cinq ou trente ans, PutiSsatian 
des* scénarios» a progressivement 
amené les dirigeants à abandonner 
leur conception de * l'entreprise 
comme machine », selon laquelle la 
valeur est strictement mesuréê en 
termes d’etfrearirté».- ns nous pa- 
raissent optnmstes.Sans douté est- 
il préférable de s’eh tenir à la 
conception tTArie de Gens, selon 
lequel les «scénarios » sont plus 
importants dans la manière dont 3s 
sont reçus que dans cefle dont ils 
sentconçus. 

Pins de cent pages de r ouvrage 
sont consacrées «ux études de cas. 


Les témoignages concernent 
L’Oréal, Bf-Aquitaine, La Poste, 
France TSécom, la SNCF, EDF, le 
ministère de la défense. Des pra- 
tiques variées qui reposent sur une 
philosophie commune rFavenirest 
pluriel et il ne faut pas confondre 
tes cellules prospective avec des la- 
boratoires de prévision. 

Pierre JJrmrin 

★ Stratégies d'incertitudes. Ou- 
vrage collectif sous la direction de 
Bernard Cova et de Sylvain Wkk- 
hant. Editions Economies. 
196 pages, 150 francs. 

-k La Prospective stratégique d'en- 
treprise. Ouvrage collectif sous la 
direction de Jacques Lesoume et 
Christian Stoffafc. IntarEd irions, 

276 pages, 198 francs. 
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L électronique grand public parie 
sur le vidéodisque et la télévision numériques 

Le secteur compte sur ces produite pour renouer avec la croissance 

gonfelesitiara^teac^dasecteurtablent joute les images- et la télévision numérique 
structurel sur 13 tedinoiogie numérique Le vidéodisque constituent deux nouveaux chevaux de bataSe. 
s««nuia. pour renouer avec (a croissance et re- oumérique -un disque compact auquel on ra- Mais leur développement risque d'être lent 


GRUNDIG, dont les comptes 
restent rivés dans le rouge et qui 
engage de nouvelles restructura- 
tions, Nokia qui licencie et cherche 
un partenaire pour ses téléviseurs, 
Thomson Multimédia toujours dé- 
ficitaire--, les acteurs européens de 
Félectronjque grand public ne sont 
guère vaillants. Pas plus ■ que 
nombre de japonais, dont certains 
émergent à peine d’énormes pertes 
(Sony, JVC), quand, d’autres s’y dé- 
battent encore (Pioneer). C’est 
qu’au -delà de provisions qui rmt 
exceptionnellement plombé les 
comptes (Sony avec les studios de 
cinéma Columbia), le marché de 
Pélectroniqoe de loisirs cantinne de 
présenter un encéphalogramme 
plat 

« Depuis 1991 , le marché n’a pas 
repris », indique Phifippe Poels, se- 
crétaire général de Sony France. 
Les ventes sont en baisse. «En 
Fronce, le marché en 1995 a régressé 
à 39 milliards de francs , contre 
4£L5 müUards en 1994 et 44 nuBkuds 
en 1992 », explique Pierre Antoine, 
de la société d’études GFK, «La si- 
tuation n’est pas plus brillante en 
Grande-Bretagne, en Allemagne; ou 
en Espagne », relève Phfltppe Poète. 
Aux Etats-Unis, après une embellie, 

« le marché stagne », note Guy 
Y vol, vice-président de Thomson 
Multimédia. Malgré tout, «les gens 
achètent toujours autant en quanti- 
té », souligne Pierre Antoine. La 
différence entre ventes en unités et 
en valeur tient à la baisse des prix, 
qui, reflet de la concurrence que se 
livrent les fabricants, est aussi de- 
venue une donnée de base. «B fiait 
faire avec moins 5% par an en 
moyenne», déclaret-on chez Phi- 
lips. « Cette baisse des prix est struc- . 
turéüe », renchérit Pierre Antoine. 

Pour sortir dé cé qoi, de son 
point de vue, est un marasme, ' 

Thomson-Télévision 
à Angers évacuée . 
par la police 

Lundi 5 février, à 6 heures, . 
Pinterventfon de la police a mis 
fin, sans incident, au blocage par 
des piquets de grève de rusrne 
Thomson-Télévision d’Angers 
qui durait depuis le 17 janvier. 
Le 1 er février, le tribunal de 
grande Instance avait enjoint 
aux grévistes de libérer les accès 
le lendemain avant 14 heures. 
Cette usine, qui emploie mille 
trois cent trente salariés, pro- 
duit sept cent mffle . téléviseurs 
par an. Alors que la majorité des 
hait cent cinquante personnes 
de la production gagnent moins 
de 5 500 F net par mois, les gré- 
vistes réclament une augmenta- 
tion mensuelle de 500 F pour 
tous et un rattrapage mensuel 
de 1 000 F échelonné sur Parmée. 
La direction propose une aug- 
mentation mensuelle de 180 F 
an 1“ janvier et 70 F au 1 er juillet, 
assortie de mesures d’aménage- 
ment du temps de travafl. EBe 
avait fermé les ateBers le 30 jan- 
vier, renvoy a nt près d’un minier 
de salariés qui, non grévistes, ne 
sont plus payés.- (Corresp.) 


F électronique de loisir ne Jure plus 
aujourd'hui que par un seul mot: 
le numérique. Le secteur, qui « n’a 
pas eu de grand produit changeant 
la vie du consommateur depuis le 
Caméscope» selon Phifippe Poète, 
mise amô énormé m e nt sur le vi- 
déodisque numérique (DVD) : le 
disque toi-même (12 c en ti mè tres de 
diamètre comme le CD) et le maté- 
riel de lecture associé. « C’est le 
prochain grand truc», assure Guy 
YvoL A tel point que ^ensemble 
des acteurs du secteur se sont en- 
tendus, fin 1995, sur un standard 
unique. «Le DVD peut permettre de 
reconquérir du business, confirme 
Pierre Antoine, c’est une façon in- 
telligente de consommer des pro- 
grammes et tout le monde y trouve 
son intérêt: consommateurs, distri- 
buteurs, fabricants de programmes 
et de matériels. » 

GOMMatOAUSAIlON RM 1996 

Le premier dâxmcbé sera* te ci- 
néma à la maison», indique Xavier 
Weeger, responsable dn DVD en 
EnmpeponrThmngm M iiftimériia. 
Stockant 135 nwint» de film sur 
une face avec un seul niveau cF en- 
registrement, le DVD .se pose en 
successeur de la cassette vidéo 
préenregistrée. Les premiers 
disques et keteurs seront commer- 
cialisés fin 1996. « Les lecteurs, qui 
pourront lire les CD audio, seront 
vendus 499 dollars aux Etats-Unis, 
un peu moins de 4 000 fitmes eri Eu- 
rope », indique Xavier Weeger. 

Suivront, en 1997, d’antres équi- 
pements, Qwime des combinés té- 
léviseur-lecteur de DVD. Autant de 
produits qm permettront de regon- 
fler un peu les marges, Fautre dé- 
bouché dn DVD, le remplacement 
dn CD-ROM en infixmatique de- 
vaut coostïtner nne âMnxe de reve- 
nus supplémentaires dont profîte- 
ront aussi certains acteurs de 
Fétectrooique grand pubfic. «L’in- 
cantation numérique ne sera pas 
-siffisante.Evayavoir une question 
de prix, <f 'acceptabilité, \ sachant qu’il 
ne sera pas possible d’enregistrer », 
relativise Philippe FoeJs. Le DVD 
ne sera pas une source immédiate 
de gros revenus. «Le démarrage se- 
ra lent», concède Pierre Antoine. 
«D^id à trais ans, 3 à 5 millions de 


lecteurs auront été vendus en Europe 
tous acteurs confondus», pronos- 
tique Xavier Weeger. 

Tâ^PHONlEETBffORMAnQUE 

Les acteurs de l'électronique 
grand public misent également 
éneranément sur le développement 
de la télévision numérique (satdB- 
taire on hertzienne) et les ventes 
des décodeurs associés. «C’est la 
tâévisian numérique qui va réelle- 
ment relancer le marché », indique 
Pierre Antoine. Aux Etats-Unis, le 
service Direct TV de Hughes bat 
des records : Thomson Multimédia, 
retenu comme premiw fjj unfiSSeU T 
de décodeurs, en a livré 2 mutions. 
En Europe, Canal Pfos s'apprête à 

Grundig au plus mal 


Un nouveau plan de restructuration devait être dévoilé, hmdi 5 fé- 
vrier, km iFune réunion extraordinaire dn conseil de snrveillance de 
Grundig. Le fabricant allemand, finale du néerlandais Philips, a ac- 
cusé en 1995 une perte opérationnelle d’an «Mtfns 300 influons de 
marks (environ Intimant de francs). Le tout nouvean président du 
direct oi re, Pfeter Van der Wal, n'a pas exclu Féventuafité de céder 
certaines activités moribondes et de su pp rim er de no mb reu x em- 
plois, entre denxmfDe et quatre mille, craignent les salariés. 

Le groupe, installé près de Nuremberg, ne s’est jamais vraiment 
remis du décès de son fondateur, Max Gnmdlg, tm e n trepreneur 
dont fa réussite incarnait le « ntirade allemand» de l'après-guerre, 
mais peu soncienx de préparer sa succession. Plriltps a repris Feutre- 
prise en 1984 alors qu’elle était déjà en situation déBcate. Depuis le 
début de la décennie, Gnmdig a supprim é environ dix mfDe emplois. 
Le groupe compte actuellement environ onze mffle cinq cents sala- 
riés, dont six mine en Allemagne. 


lancer un bouquet déprogrammés, 
akas qu'une alliance se constitue 
autour de Talleniand Bertelsmann. 

«SU y a une offre claire de pro- 
grammes, un rôle bien établi de la 
cEstribution, on paît compter sur une 
reprise avec ce nouveau marché», 
assure Pierre Antoine. Mais & ëh~ -, 
core 3 rfy aura pas de basculement : 
brutal- «L’émergence sera lente, 
analyse-t-on chez Philips, non pour 
des problèmes de technologie ou de 
capacités industrielles, mais parce 
que tout dépendra du comportement 
des consommateurs. » 

L'antre voie explorée par les ac- 
teurs de rélectronique de loisirs 
pour renouer avec 1a croissance et 
regonfler un peules marges est la 


ment décidé à investir. Allié à 
Faméticain Intel, le groupe nippon 
va développer ses propres ma- 
chines qui devraient être dispo- 
nibles au tro isième trimestre 1996 
aux Etats-Unis, puis par la suite an 
Japon et en Europe; Certaines ten- 
tatives passées ri’ont cependant 
guère été convaincantes (Thom- 
son, Nokia, Philips). L’heure est- 
elle enfin à la convergence grand 
p<]hHc4nftr rmatïq ne ? Sony estime 
en tout cas pouvoir apporter une 
« touche grand public» qui fait 
cruellement défiant aux ordinateurs 
personnels proposés aux parti- 
culiers. 

Philippe le Cœur 


Rémy-Cointreau cède en Bourse son autocontrôlé 


LE GROUPE DE VINS ET SPIRITUEUX Rémy- 
Cointrean a annoncé, lundi 5 février, avoir vendu en 
Bourse la totaïïté de son autocontrôlé de son 
capftaQ pour 432 mflfioas de francs. Cette cession fait 
partie d’un programme de désendettement de 2mü- 
fiards de francs. La société familiale, qui croule sous 
les frais financiers, veut ramener sa dette à 6jj mil- 
liards de francs. Même à ce niveau, Fendettement sera 
égal à 150 % des Ibnds proimes. 

En janvier, F endettement a déjà été réduit de 
836 mCDtions de francs par la transformation d’obliga- 
tions convertibles en actions par la famille Hériard 
DubreuîL qm contrôle la société, le groupe a aussi en- 
trepris tme cure d'amaigrissement Après avoir cédé la 
marque d’apéritif Pican, courant 1995, 3 a aussi vendu 
en janvier sa participation de 26 % dans le producteur 
de wbiskies écossais Maca&axhGlenlivet pour 355 ma- 
tions de francs. 

Rémy-Cointreau a beau détenir des marque aussi 
prestigieuses que le cognac Rémy-Martin, les cham- 
pagnes Krug ou la liqueur Comtreau, fl est en perte de 
vitesse. Pour le premier semestre de son exercice dos 


le 31 mars 1996, son résultat d'exploitation s’est ef- 
fondré de 45 % à 21M rnDticns de francs. 

Le groupe souffre de la force du franc, qui lamine 
ses profite. 3 a décidé débat avril 1995 d’aogmenter 
ses prix dans le cognac, qui représente ressentie! de 
sa marge. Cette stratégie malheureuse a entraîné un 
recul de 16 % des ventes de cognac d'avril à décembre 
1995, notamment en Chine, deuxième marché mon- 
dial dn cognac. «Nous avons pris un énorme risque en 
augmentant nos prix unilatéralement alors que la pro- 
fession ne bougeait pas», reconnaît François Hériard 
Dubreufl, directeur général dn groupe. L’année pré- 
cédente, la direction du groupe avait commis une 
autre ezreur.ea rte se cou v rant pas contre la baisse du 
dollar; ce qui lui avait coûté 93 mflfiocs de francs. 

Enfin, la société possède un zésean de distribution, 
jugé surdimensionné, qui emploie plus de deux nulle 
personnes. Pour le rentabiEsâ, Rémy-Cointreau doit 
trouver d’autres produits à commerdaBser. Sinon, 3 
ne pourra pas survivre en restant famüîaL 

Arnaud Leparmentier 


La Compagnie maritime d'affrètement se renforce en Extrême-Orient 


NÉE EN 1978, la Compagnie ma- 
ritime d'affrètement (CMAX basée 
à Marseille, connaît une e xpansi on 
soutenue, peu fréquente au- 
jourd’hui dans la marine mar- 
chande française. Le c hi ffr e d’af- 
faires de l’entreprise (mffle deux 
cents salariés dans le monde dont 
quatre cents en France) a atteint 
33 milliards de francs Fan dernier, 
contre 2# en 1994, et le bénéfice 
net consolidé est passé de 10 a 
55nriflfons. 


rtwuuub toVM-f-o — » 

régulières pour le transport 
des conteneurs; la CMA a comman- 
dé récemment une série de cmq 
nouveaux navires de fort to nnag e à 
des chantiers sud-coréens auxquels 
s’ajouteront trois ou quatre plus. 

petite cargos spécialisés dans te ca- 
botage. L’entreprise opère an- 
jounFhoi avec traite-deux bateaux 
modernes, afr fieu d'nn pen plus 

' j."** — 


d’une vingtaine fl y a un an. En rai- 
son <ia surcoût inhérent au pavükm 
français par rapport aux immatti- 
culations fibres (Chypre, Antigua, 
retnama ), Jacques Saadé, le pré- 
sident, n’envisage que le passage de 
deux ou riras de ses navires sous 
paviDon national, afin de pouvoir 
bénéficia; dès transports à Fexpor- 
tatfcon couvais par les procédures 
publiques d’assurance de la CO- 
FACE 

CAP SUR MANILLE . 

La majorité de sa flotte, financée 
par des investisseurs allemands at- 
tirés par un système favorable de 
déductions fiscales et de réemploi 
des pïns-values, est encore ifflma- 
tocutee actueflement à Hambourg. 

La stratégie mise en œuvre par 

cet armonent est dÆbâânent in- 


fbnt du Havre et de MâzsâDe deux 


ports privilégiés en Europe. Deux 
régions du mande intéressent parti- 
eufièrement le groupe : la Méditer- 
ranée orientale et ia mer Noire, à 
partir du port d'éclatement égyp- 
tien de Damiette aux portes du ca- 
nal de Suez, et l'Extrême-Orient, 
avec le renforcement des lignes 
vos la Chine. Jacques Saade a, ai 
outre, annoncé quT3 allait faire de 
Manille, capitale des Philippines, 
une {date-forme impartante de re- 
distribution vert toute FAsîfi, Singa- 
pour étant menacé, selon M, de 
congestion à terme. 

D’antres lignes seront ouvertes 
en Méditerranée pour la desserte 
deFAigérie en coopération avec un 
antre groupement d’armateurs de 
Maraeffle, Sud Cargos. Eu outre, 
Jacques Saade, intenogé sur la pri- 
vatisation en préparation de la 
Compagnie générale maritime, a 
déclaré « être intéressé par k rachat 


de la Bgne autour du monde de cette 
compagnie ou par quelques effares 
qu’elle a au Vietnam ». 

Soucieux de son indépendance, 
Jacques Saade, dont le conseiller 
spécial est Tristan VîeÇeox, ancien 
patron de Ddmas-Vieljeax, ne sou- 
haite pas s'associa avec les géants 
asiatiques, tels que rannemeat 
cFÉtat chinois COSCO, mu par une 
véritable frénésie d’achat de grands 
porte-conteneurs, et le groupe pri- 
vé tafwanais Evergreen, ou euro- 
péens emma le rianofa M aersk. Un 
événement important a lieu, préci- 
sément, mardi 6 février au Havre: 
Fescate du porte-conteneurs Regina 
Maersk, «navire amiral» du 
groupe danois qui, avec six mille 
«bottes», est te plus gros bateau 
de ce type actneBement en service 
dans 1e monde. 

François Grosriduxrd 


Rude compétition 
au Salon aéronautique 
de Singapour 

Dassault expose l'avion de combat Rafale 


diversification sur la téléphonie et 
Fînfbrma tique grand public. Deux 
postes en croissance dans le budget 
des ménages, au point &« empiéter 
sur les dépenses d’électronique 
grand public», selon Pierre An- 
toine. En ce qui concerne le télé- 
phone, Nokia, par exemple, appa- 
raît d’osés et déjà plus comme un 
groupe de télécommunications que 
d’électronique grand public, alors 
que d’autres accentuent leurs ef- 
forts: Thomson Multimédia, ou 
Phifips, qui vient de créer Philips 
Consumer Communication, entité 
dédiée exclusivement à la télépho- 
nie mobile et imtané*» au Mans. 

Dans la micro-informatique 
grand pubfic, Sony s'est récem- 


PRÈS DE NEUF CENT TRENTE 
exposants participent, du 6 au 
Tl février, sur l'aéroport de Changi, 
au huitième Salon a éro nau tiq ue de 
Singapour réservé à un public de 
professionnels. Parmi les nouveaux 
venus figurent la Orine (avec un 
avion léger d’entrainement conçu 
en coopération avec le Pakistan) et 
te République tchèque. La France a 
autorisé Dassault à exposer, pour 1a 
première fois dans cette région du 
monde, son avion de combat Ra- 
fale, qui a déjà participé, en no- 
vembre 1995, au Salon de r aéro- 
nautique de Dubaï, dans les 
Emirats arabes unis. De leur côté, 
les Etats-Unis présentent pour te 
première fins le Boemg-777. 

L’Asie- Pacifique est un marché 
d’avenir pour les productions ci- 
viles et militaires de Taéronautique 
et le Salon de Singapour déviait 

Pim rigs pfn $ rm p nrtant s a n rpr>nd«» l 
comme <*n témo igne fa piéymce en 

force des Américains (avec Boeing, 
Lockheed Martin, McDonnefl-Dou- 
gjas ou Sikoraky), des Russes (avec 
Sukhoi, Tbpolev, M2, Ifiouchtoe ou 
Antonov), des Britanniques (avec 
British Aircraft et RoDs-Royce), des 
Français ou des Européens (avec 
Airbus Industrie, ATR et tes pro- 
dnits militaires et civils de Das- 
sault). 

Cette région du monde représen- 
tera la moitié du trafic commercial 
fntematirwial d’îd à 2010 OU 2015, 
selon les analystes de raéronau- 
tique. Le marché prévisible serait 
de quelque trois mïïte huit cents 
avions de ligne, dont deux tiers de 
gros porteurs. A die seule, la Chine 
pourrait constituer le quart des be- 
soins. La situation financière des 
compagnies asiatiques est saine : 
on en a une preuve récente avec les 
commandes de Slngapore l 'Ph3ip- 
pme, Malaysteo ou Japan Airfines, 
qui ont surtout profité à Boeing. 

A Changi, 1a bataille commer- 
ciale sera sévère entre le 
Boeing-777, les Airbus A 330 et 
A 3 40 européens et le MD 11 de 
MacDomjeD-Dougias. D y aura aus- 
si une rude compétition sur les 
avions dits régionaux, comme la 
série des ATR 42 et 72 européens, 
le Domier 328-100 allemand ou 
l’IPTN CN-235 hispano-indoné- 


sien, dans uoe zone, l’ Asie-Paci- 
fique, où ce type de trafic est en ex- 
pansion. D’autant que des pays 
- tels la Chine ou 1a Corée du Sud - 
cherchent des accords avec des in- 
dustriels occidentaux pour 
construire des avions régionaux 
dans 1a catégorie des cent places. 

Le marché militaire n’est pas 
moins porteur: Dans cette région 
du monde, les budgets militaires 
sont en de 6% à 10% par 

an, et, tout r écemment encore, des 
pays traditiomieDement peu en- 
clins à augmenter ses dépenses de 
défense, comme le Japon, ont choi- 
si de renverser 1a tendance. 

TROUBUE-ftrE 

1^ Malaisie, la Thaïlande, les Phi- 
lippines ou l’Indonésie sont les plus 
en pointe dans ce domaine, avec 
des besoins exprimés par leurs 
états-majors en matière d'avions 
de combat, d’hélicoptères d’at- 
taque, de mfcsfles air-air ou d'appa- 
reDs de ravitailleiDecl en vol (pour 
accroître le rayon d’action de leur 
aviation d'intervention et, donc, 
leur capacité d’action à longue dis- 
tance). A fhang i, on retrouve face 
à face, comme pour de nombreux 
autres marchés sur la planète, le 
Rafale français, le F-1S américain 
ouïe Sukhoï Su-27 russe. 

Du côté des hélicoptères de 
combat, l’Afrique du Sud expose à 
Changi son Rooîvalk, un Super-Pu- 
ma français réaménagé, capable de 
jouer le troubie-fSte à Singapour et 
en Malaisie dans une compétition 
qui devrait opposer l’Apache amé- 
ricain et le Tigre du groupe franco- 
allemand Eurocopter. Mais, si 
F Apache de McDannefl-Dougtes a 
fait le déplacement, le Tigre n’est 
pas à Singapour pour deux raisons. 
La première est que les cfients ont 
demandé à Eurocopter d’éviter une 
approche commerciale «agres- 
sive», une consigne que McDon- 
nett-Dougias n’a pas souhaité res- 
pecter La seconde raison est qn’3 
n'existe, à l’heure actuelle, que 
quatre prototypes du Tigre, dont 
l’un est arrivé à bout de potentiel. 
Un dnqmème devrait faire son pre- 
mier vol, en février, à Marignane. 

Jacques lsnard 


Missions dans l'énergie 

pour MM. Bergougnoux et Ménage 

LE MINISTRE DE L’INDUSTRIE, Franck Borotra, a confié deux 
missions dans l’énergie aux anciens présidents de la SNCF, Jean 
Bergougnoux, et d’EDF, Gilles Ménage, qui ont tous deux démis- 
sionné de leurs fonctions fin 1995. M. Bergougnoux étudiera 1a 
sûreté nucléaire à l’Est et « devra proposer au gouvernement les 
mesures nécessaires pour faciliter et Intensifier le niveau de parte- 
nariat entre les acteurs russes et français », précise un communi- 
qué publié le 5 février. M. Ménage examinera le développement 
des relations industrieDes, énergétiques et économiques de la 
France avec les pays de la péninsule arabique. 

■ FOKKER: le président dn constructeur aéronautique néer- 
landais, Ben van SchaDc, a déclaré, dimanche 4 février, au Salon 
aéronautique de Singapour, que British Aerospace, Aérospatiale, 
Samsung et le gouvernement de Taïwan figuraient parmi les ac- 
quéreurs potentiels de Fokker, en situation de quasi-faillite de- 
puis le retrait du soutien de son actionnaire principal, l’allemand 
Daimler-Benz. 

■ SOFRESID : la Société française d’études sidérurgiques, fi- 
liale du britannique John Brown (groupe Trafalgar House), qui 
emploie 2 000 personnes, a annoncé le 1 CT février en comité d’en- 
treprise son projet de licencier 305 salariés sur 1 050 à Montreuil. 
Les salariés touchés seront p rincip alement ceux de plus de 50 ans. 
L’intersyndicale CFDT-CGT-CFE-CGC-FO exige l’annulation de 
ces licenciements. 

■ DAEWOO : le groupe d’électronique sud-coréen a annoncé, 
le 2 février, son intention d’investir 750 millions de francs pour 
installer à Mont-Saint-Martin, près de Longwy (Meurthe-et-Mo- 
selle), une unité de production de verre pour tubes cathodiques. 
La fabrication de tubes cathodiques pour téléviseurs (Longwy), 
l’assemblage de téléviseurs (Fameck, en Moselle) et l'assemblage 
de fours micro-ondes (Longwy) seront développés. Au total Dae- 
woo investira 2,7 milli ards de francs dans la région d’ici à 1998. 
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TOURNOI Le XV de France s'est 

rnd're feœ à l'Ecosse (19-14), same- 
di a février a Edimbourg, lors de la 
deuxième journée du Tournoi des 
anq nations. A Twfckenham, les An- 


AUJOURD'HUI 


glais ont peiné pour dominer les Gal- 
lois (21-15). • LES ÉCOSSAIS, vain- 
queurs à Dublin lors de la première 
journée, restent la seule équipé à 
pouvoir espérer réussir le Grand 


SPORTS 


Chelem. Grâce à un rugby d'audace 
et de mouvement, ils ont surclassé 
les Français, apathiques et sans ima- 
gination. • L'AILIER écossais Mkhael 
Dods a inscrit; avec deux essais et 


trois pénalités, tous les points de 
son équipe, améliorant ainsi le re- 
cord de points marqués par un Ecos- 
sais dans le Tournoi, détenu jusque- 
là par Gavin Hastings. • L'IMPUIS- 


SANCE des Bleus à appliquer les 
consignes de jeu conduira les sélec- 
tionneurs à modifier ia composition 
de l'équipe qui doit recevoir l'Irlande 
le 17 février au Parc des Princes. 






Venue à Edimbourg avec l'intention de pratiquer du beau jeu, l'équipe de Jean-Claude Skreia a été nettement dominée (19-14) 
par des adeptes du mouvement. Des changements sont en vue pour affronter l'Irlande 


ÉDIMBOURG 

de notre envoyé spécial 

Vouloir et pouvoir. Sur la pe- 
louse de Murrayfield, les Français 
ont vécu l’étrange aventure de 

v — joueurs ayant 

rencontré leur 
' jj double, une 

g»-, h collision de la 

Sga Suf matière et de 

l’antimatière, 
ur une lumineuse 

destruction. Le 

RUQBY jeu écossais 

devait leur appartenir. C’est de 
leur inspiration qu’auraient dû 
jaillir les moments enchanteurs 
qui ont traversé le match. Mais 
l’adversaire a presque tout pris, 
égoïste en son talent 0 a tendu un 
miroir sans complaisance aux 
lèves tricolores, Hans lequel se re- 
flétait une belle ébauche du projet 
français. 

A l’issue de la première défai te 
dans le Tournoi 1996, Jean-Claude 
Skreia, F entraîneur, y allait de son 
pénible aveu. «Le jeu que nous 
souhaitons, expfiquait-n, ressemble 
beaucoup à celui-là. » Four s’ériger 
ainsi en modèle, les Ecossais 
avaient réussi un peu plus qu’une 
simple victoire. A Fécole du mou- 
vement, ils s’étalent montrés les 
meilleurs élèves. 

Elèves doués. Elèves pressés. Os 
n’ont pas gâché une seconde pour 
bousculer la lourdeur française. 
Dès la dernière mesure du Flowers 
ofScodand , leur rythme frénétique 
s'emparait du terrain, pour un 
quart d’heure de fracas et de 
courses, un de ces moments de 
rugby où tout devient possible. 0 
frisait comprendre que cet après- 
midi à Edimbourg resterait de 


mauvaise mémoire pour les Fran- 
çais. Dans la furie offensive, seule 
la répartition des rôles était ri if — 
pro visée. Les joueurs de Féquipe 
bleue ont pu admirer, tour à tour, 
dans un désordre étourdissant les 
jambes de Rowan Shepherd, l'ar- 
rière, étemel volontaire de l’at- 
taque, Fœfl de Gregor Townsend 
(Le Monde du 3 février), maître de 
ce jeu de vitesse et d’inspiration, la 


louse, jusque dans ces passes 
frîtes à la volée, outrage à Pacadé- 
misme, et qui, pourtant, trou- 
vaient preneurs. En ce quart 
d’heure intense, l’invention et la 
solidarité n’étaient qu’écossaises. 
11 y en avait toujours un pour rat- 
traper Pautre. On y reconnaissait 
un co usinage avec le style néo-zé- 
landais, l’ardeur de vrais convertis 
au jeu de mouvement. 


Les Anglais souffrent pour battre les Gallois 

Malgré la domination de ses avants, c’est on XV d 1 Angleterre peu 
inspiré qui a battu sans convaincre (21-15} une équipe du pays de 
Galles pouvant, elle, tirer des motifs de satisfaction de la perfor- 
mance de ses nouvelles recrues pour son entrée rfam le Tournoi, sa- 
medi 3 février à IWfckenbam. Quelque chose semble s’être brisé de- 
puis la Coupe du monde dans la belle mécanique anglaise, et les 
essais - dont on chanceux- inscrits par JRnry Underwood (38 e ) et Je- 
remy Gnscott (47 e ) ne peuvent masquer les insuffisances (Tune for- 
mation largement pourvue en kilos et en centimètres, i nuis privée 
d’imagination. 

Les Gallois, également auteurs de deux essais, peuvent se fëHciter 
d’avoir reconstitué nue charnière efficace, avec, surtout, leur jeune 
ouvreur ArweD Thomas, vingt et un ans, dont le culot frit à P origine 
du premier essai ronge, sur une pénalité jouée à la main et conclue 
par Henri Tfcylor (II e ).- (AFR) 


hargne créatrice de Bryan Red- 
path, demi de mêlée sans cesse sur 
la bièche. Bref, une génération en 
pleine croissance ravie de porter à 
toute aDure le message du renou- 
veau écossais. 

Car, dans ces mmntps un peu 
folles, rien n'allait assez vite, rien 
n’était assez risqué pour déborder 
l’adversaire, lui donner un peu 
plus le tournis. Chacun semblait 
s’être dévoué au jeu, au rugby 
d’aventure. La bandé de Townsend 
s’acharnait àje magnifier sur la pe- 


Où se cachaient les Français ? 
«Nous avons vécu dix minutes d’en- 
fer», reconnaissait Fabien Felous, 
un troisième ligne centre pris Hans 
la tourmente. Lui et ses coéqui- 
piers n'avaient à offrir qu'une 
triste image cTeux-mêmes, faite de 
lenteur et d’hésitations. Joueurs 
dépassés ou perdus, étouffés par 
l’enthousiasme des autres, vivant 
chaque action à la limite de leurs 
forces. Us se heurtaient d’un coup 
à trop de vitesse, trop de. dyna- 
misme, bien plus qu’Bs n'en pour 


vaîent supporter. C'était comme 
un terrible coup de vieux tombé 
sur une équipe, naguère troisième 
de Ja Coupe du inonde en Afrique 
du Sud. L’étude détaillée du match 
n’a pu qu'aggraver le constat. 11 y a 
eu des fautes techniques, trop 
d’erreurs de défense, notamment. 
Les premiers placages sur le por- 
teur de ballon écossais ont été 
souvent ratés, ouvrant la voie à ces 
fantastiques chevauchées perfo- 
rant les lignes. Les péoafités ont 
plu sur les épaules françaises. 

D y a quinze jours à Paris, la sa- 
gesse tricolore avait étonné. Cette 
fois, le poids des avants, leur puis- 
sance pas toujours contrôlée, se 
sont payés de trop de coups de sif- 
flet. Dans les moments où les 
Ecossais reprenaient leur souffle, 
ils n’ont pu peser sur la partie, se 
replier sur leurs présumés points 
forts. 

RÉFRACTARE5 

La défaite de Murrayfield. 
comme la victoire frce aux Anglais 
à Paris, soulève le même pro- 
blème. L’équipe de France a, pour 
l'instant, du mal à assimiler les 
consignes de jeu données par son 
entraîneur. Les mouvements répé- 
tés lors des entraînements à Clai- 
refbntaine n’ont jamais été mis à 
l’œuvre à Murrayfield, comme si 
les joueurs se montraient réfrac- 
taires au jeu préconisé par Skreia. 
L'entraîneur se heurte à la diversi- 
té des cultures. Dans le champion- 
nat de France, chaque club pos- 
sède son propre style, qu’il érige 
jalousement en morceau de patri- 
moine. Le Stade toulousain n’a pas 
fait école, malgré les titres et la ré- 
cente victoire en Coupe d’Europe. 


En Ecosse, au contraire, toutes 
les équipes sont versées dans le 
rugby de mouvement les respon- 
sables techniques y ont vu la 
condition de réussite d’un sport 
qui compte vingt fois moins 
d’adhérents (environ 20 000 licen- 
ciés) qu’en France. 

A la fin du Tournoi, les Ecossais 
auront passé huit week-ends 
consécutifs ensemble. Quand ils 
ne jouent pas, ils sont en stage, 
peaufinant leur méthode. Les 
Français ne bénéficient pas de ces 
rendez-vous réguliers de travail. 
Quand Pierre Berbizier, le prédé- 
cesseur de Skreia, avait souhaité 
leur mise en place, D s’était vu op- 
poser le veto des clubs, soucieux 
de conserver dans leurs effectifs 
les joueurs internationaux. Les 


conflits d’intérêt ne donnent pas 
plus aujourd’hui l'avantage à 
l’équipe de France. C’est sans 
doute pour cela que Jean-Claude 
Skreia réclame de la patience et du 
temps. 

Four le prochain match contre 
l’Irlande, le 17 février au Parc des 
Princes, on peut s’attendre à l’arri- 
vée de plusieurs nouveaux 
joueurs. Après la défaite en 
Ecosse, de l'aveu même de Jo Ma- 
so, le manager, les discussions du 
comité de sélection risquent d'étre 
longues. Plusieurs cas restent en 
suspens. Les changements suffi- 
ront-ils pour autant à garantir au 
XV de France un moral d’atta- 
quant? 

Pascal Ceaux 


La leçon en mêlée ouverte 


Dix-neuf points font de Mkhael Dods un héros 


ÉDIMBOURG 

de notre envoyé spécial 
Michael Dods n'a pas beaucoup d’allure. U 
n'est pas vraiment un ailier. Les techniciens 
écossais le verraient plutôt à Panière. Il a beau 
s'afficher meilleur buteur du pays, sa réussite 
dans Pexercice du tir au but laisse à désirer en 
regard de celte de son illustre prédécesseur, Ga- 
vin Hastings. Cest peut-être pour cela qu’il 
prend si longuement son temps avant de frap- 
per dans la balle. Peu lui importe que le public 
s’énerve, que tes adversaires s’impatientent Un 
buteur d’occasion comme fui a bien droit à 
quelques secondes de concentration supplé- 
mentaire. Car, dans son dub de Northampton, 
le buteur attitré du XV d’Ecosse s’efface der- 
rière le demi d’ouverture de Féquipe d’Angle- 
terre, Paul Grayson. Quant à son gabarit, il n’a 
rien d’exceptionnel - il mesure 1,78 mètre pour 
un poids de 75 kilos. 

Ce joueur sans charisme a pourtant réussi un 
bel exploit Les statistiques n'ont pu que te dé- 


signer héros de la victoire contre la France. Il a 
marqué les dix-neuf points de son équipe, deve- 
nant ainsi le recordman de fhistofre écossaise 
dans le Tournoi des cinq nations. Ironie du 
sort: il devance désormais au palmarès Gavin 
Hastings, unique réalisateur de la victoire de 
1986, ici même, contre la France 08-17). Mais, à 
Murrayfield, Michael Dods s’est plus frit remar- 
quer pour ses jambes que pour ses pieds. Par 
deux fois, U a su prendre de vitesse la défense 
française pour plonger dans Pen-but II a saisi 
chaque occasion de relance, fidèle associé du 
jeu de mouvement commandé par ses demis, 
Bryan Redpath et Gregor Townsend. 

CINQ SÉLECTIONS 

Eux sont, bien sûr, les véritables héros. Dans 
l’équipe, personne ne s’y trompe. Ils orientent 
en permanence 1e jeu, tandis que Michael Dods 
doit se satisfaire d’apparitions intermittentes. A 
vingt-sept ans, il ne compte d’ailleurs que cinq 
sélections sous le maillot au chardon. Grâce à sa 


performance, Mike Dods a, pour une fois, rete- 
nu autant P attention qu’eux. Le temps de rap- 
peler qu’il appartient à une famille de rugby. 
Que Peter, son frère aîné, fut un membre à part 
entière de l’équipe de 1984, auteur de Pun des 
. trots Grand Chelem écossais. Et qu'il est Pun de 
ces joueurs qui font gronder le pays, un exilé 
volontaire de Pautre côté des Bond ers. 

A Northampton, Angleterre, Michael Dods 
n'est pas tout à frit un étranger. Il a rejoint lan 
McGeechan, Pancien entraîneur de Péquipe 
d* Ecosse, le véritable promoteur de ce jeu de vi- 
tesse qui a fait chavirer les Français. H côtoie 
Gregor Townsend, installé désormais solide- 
ment à P avant-garde de P attaque écossaise. Les 
dubs anglais aiment à recruter les joueurs du 
Nord. L’Angleterre, Dods y pense aussi, avec 
P Ecosse au cœur. Le match aura fieu le 2 mars. 
Michael aura peut-être un Grand Chelem à y 
gagner. Comme autrefois son grand frère. 


LE XV ÉCOSSAIS a démontré à 
Edimbourg qu'il est toujours pos- 
sible de prendre des risques au ni- 
veau international et qu’un rugby 
aussi ambitieux qu'inventif peut en- 

core produire 

des résultats. A 

/ i f/w mon sens > k 

\Jfdl II grande diffé- 

rence entre les 
deux équipes 
" ^ tenait à leur or- 

— — — ganisation res- 

TËCHNlQtiE pective. Chaque 

Ecossais c onnaissai t exactement son 
rôle et ce qu’il fallait faire pour 
battre les Français. Avec leur jeu dy- 
namique, Bs ont réussi à épuiser et à 
déstabiliser le pack, français, plus 
lourd et plus puissant Les Français 
ont surtout péché dans les phases de 
conquête dynamiques : le chiffre de 
45 ballons glanés par les Ecossais, 
contre 19 seulement pour la Rance, 
est révélateur: 

La mêlée ouverte est une phase de 
jeu qui semble assez ample. ft>ur- 
tant, le XV au chardon est F une des 
seules équipes au monde qui sache 
la pratiqua: jouée à Pécossaise, la 
mêlée ouverte produit les meilleurs 
ballons. Elfe permet de recycler liés 
rapidement le jeu, et de mettre ainsi 
les défenses désorganisées en diffi- 
culté. Techniquement, le pack a joué 
à la perfection : lorsqu’un joueur est 
plaqué, il fait P effort d'avancer et 
d’aller au soL Le soutien arrive et, 
sur l’impact, balaie ou repousse les 
adversaires. Les Français, non plus 
les Anglais à lYrickenham d’ailleurs, 
n’ont jamais été en mesure de créer 
pareil danger, et chacune de ces 
deux grosses équipes doit s'inquiéter 
de la lenteur fla grante de ce recy- 
clage des baToos. 

Le rugby français, en général, n’af- 


fectionne guère la mêlée ouverte. 
Non seulement il privilégie le maul 
(le jeu debout), mais, lois des points 
de fixation, il semble que chaque 
avant, au lieu de faire un travail col- 
lectif, ne pense qu’à une chose : ar- 
racher le ballon. Or le ballon qui soit 
d’un maul est plus lent, donc plus fa- 
cile à contrer. 

MANQUE DE SUBSTANCE 

Visiblement, Jean-Claude Skreia a 
du pain sur la planche pour son jeu 
d’avants. Certains manquent visible- 
ment de forme, de constance, de 
substance même. Mais Q doit aussi 
s’inquiéter du jeu de ses demis et 
centres, qui paraissait aléatoire. Phi- 
lippe Carbonneau, qui joue plutôt 
au centre, a révélé ses limites ai tant 
que demi de mêlée, tandis que 
Thierry Lacroix était loin de «pe- 
ser»* sur le jeu comme son vis-à-vis 
Gregor Townsend. 

Derrière, les Français paraissent à 
court d'options. 0s se contentent de 
jouer latéralement, alors que les 
Ecossais ont continuellement alter- 
né le point d’attaque, jouant 
souvent dans Taxe et trouvant des 
intervalles tout près des phases de 
conquête. 0 faut que les Français se 
mettent à pratiquer un jeu de libéra- 
tions rapides qui leur permettrait de 
jouer dans le dos de Padversaire et 
de varier le point d’attaque. A ce ni- 
veau de la compétition, avec la qua- 
lité de joueurs disponibles, on s’at- 
tend à un peu plus de rapidité et à 
nettement plus de direction et d’or- 
ganisation. 

Nick Farr-Jones 

* Nick Farr-Jones est l'ancien capi- 
taine de l'équipe d’Australie 
Championne du monde en 1991. 


Jour de fête pour Adri Van der Poel 


Les qualités de tondeuse d'Emmanuelle Claiet récompensées 


A QUOI SERT d’avoir un vélo si 
c’est pour te porter sans cesse sur 
l’épàule? Quel intérêt d’acheter 
une belle bicyclette de route, bril- 
lante de tous ses chromes, élégante 
et fragile, pour la maltraiter dans 
des chemins douteux? Le cyclo- 
cross est une pratique sportive qui 
défie l’élémentaire jugeotte. n 
constitue un crime de lèse-majesté 
envers cette petite reine qu’il en- 
tend vénérer. Imaginerait-on Mi- 
guel jndurafn, son plus éminent su- 
jet, hisser son vélo profilé sur son 
dos et grimper à quatre pattes un' 
talus ? Hérésie ! 

Comment Raymond Poulidor, 
autre loyal serviteur du cycfîsme, a- 
t_a pu laisser son gendre trader son 

veto dans la boue? Le Néerlandais 
Adri Van der Pod est devenu cham- 
pion du monde de cyclo-cross, Æ- 

xnanclte4févrieLàMontie«fi.Cdui 

qui épousa Corinne et la carrière du 
légendaire fiançais n’en était pasà 
son premier détournement. Muta- 
léddrviste, 0 avait déjà terminé cinq 
fois deuxième de l’épreuve, d’où 
son surnom, trouvé on ne sait com- 
ment, de * Van der Boébdor ». Bar - 
dant tinqnante-six minutes et 27 1a- 
tamètres, fl a mené la meute des 
profanateurs, tantôt juché sur sot 
vflo, tantôt au bas de celm-d, épi- 


sodiquement dessous, comme s’il 
s’agissait de jouer une reprise de 
Jour de fête de Jacques TatL 

Le vélo des champs est une rémi- 
niscence de ce temps où le. cycle 
e x is t a it déjà, mais point le bitume. 
Les marchands ont largement pro- 
fité, ces derniers temps, de cette 
vague écologique. Ils ont même in- 
venté un vélo parfai temen t adapté 
à cette demande. Le V7T constitue 
actuellement les trois quarts des 
ventes de bicyclettes. 11 plaît beau- 
coup, même sH n’est pas très beau, 
ce percheron du deux-roues, ro- 
buste, tafllé pour les chemins creux, 
dur à la boue et au choc. Alors, 
pourquoi encore s'évertuer à mas- 
sacrer dans les pâtures des cbétils 
vélos de course, avec leurs boyaux 
fragiles comme ballerines de dan- 
seuse? 

DERMâtE CHANCE . 

Longtemps, les cfirectsurs spor- 
tifs ont considéré que cette pra- 
tique r rimme fie constituait une pré- 
paration hivernale à la route, ils en 
sont revenus. «B n’est plus possible 
d'enchaîner une saison de cyclo- 
cross et une saison routière, physi- 
quement et psychologiquement », af- 
firme Bruno Roussel, le manager de 
Festina. Ce -dernier a lassé presque 


à contrecœur ses jeunes protégés, 
Emmanuel Magmen, Jérôme Chiot- 
ti et Patrice Halgand, préparer tes 
championnats du monde. Emma- 
nuel Magnfen, champion de France 
mais sixième dimanche, sait qu'il 
vient de laisser passer sa dernière 
chance de revêtir le maillot arc-en- 
ciel en cyclo-cross. 

A trente-six ans, Adri Van der 
Foel est un des derniers tenants de 
ce mode de préparation à Pan- 
derme, presque un survivant. Son 
acharnement à jouer l’homme des 
bois tient largement à sa prépara- 
tion spécifique pour les classiques 
printanières (0 a déjà remporté- 
liège-Bastogne-Iiège et le Tour des 
Flandres). 

Mais ses successeurs devront de 
plus as plus choisir. DanieJe Ponto- 
ni et lnca Bramati, ses jeunes dau- 
phins italiens dimanche, ne brille- 
ront sans, doute jamais sous le 
bitume brûlant Miguel Martinez 
non plus. Le Français, devenu 
champion du monde des- moins de 
vingt-trois ans samedi 3 février, sur 
le même parcours, a déjà choisi D a 
signé un contrat avec SumKMpe, 
la p r em ière équipe professonndk 
française de VIT 

Benoît Hopqiàn 


PRUDENCE ou superstition, les 
bi athlètes français voulaient ou- 
blier le passé, à J’approche des 
championnats du monde de Ru- 
pboldig (Allemagne). Os voulaient 
refouler au rang des souvenirs 
leurs fabuleux succès de Pan der- 
nier (8 médailles dont 3 d’or). 
« Impossible », prétendaient les 
hommes comme les femmes, de 
réussir encore une telle moisson. 
Emmanuelle Claret s’est chargée 
de délivrer ses coéquipiers de leurs 
craintes en s'imposant, samedi 
3 février, dans le 15 km dames. 

L'entraîneur national des fémi- 
nines, Francis Mougel, peut se ré- 
jouir. Dans cette équipe devenue 
célèbre depuis son succès aux Jeux 
d’Albertville, les « files * se re- 
laient systématiquement sur le po- 
dium des grands rendez-vous : 
l’armée dernière, à Antersdva (Ita- 
lie), Corinne Ntogret (17° samedi) 
Pavait emporté sur 15 km devant 
Anne Briand-Boathiaux (6 e , et 
9 e cette année). 

* On démarre bien, jubilait Fran- 
cis Mougel samedi. On est dans la 
même situation que l’an passé ; elles 
peuvent toutes prétendre au po- 
dium sur 7,5 km, et je crois qu'elles 
nous réservent quelque chose pour 
le relais et la course par équipes. 


Elles m’ont impressionné par leur 
capacité à gérer le stress. Emma- 
nuelle, malgré des entrainement 
moyens, a fait preuve d'une faculté 
de concentration géniale. » 

Encore sous le choc de cette vic- 
toire qui la place en tête du classe- 
ment provisoire de la Coupe du 
monde, Emmanuelle Claret s’est 
contentée d’arroser l’événement 
d’un vin chaud avec ses coéqui- 
pières. La Gapençaise de vingt- 
sept ans, issue de Péquipe de 
France de ski de fond, connaît 
trop les aléas du tir à la carabine 
pour oublier d’associer les autres à 
son triomphe. 

FORME PHYSIQUE 

* Quand j’ai commencé, à la 
suite de ma non-sélection en fond 
pour les JO d’Albertville , f avais un 
tel retard en tir que le temps que 
Francis m’a consacré était presque 
un facteur de régression pour les 
autres, s’excuse-t-elle. Je ne réalise 
pas encore ce qui m'arrive, car. 
même si j’ai gagné en régularité 
cette année, le tir reste mon pro- 
blème principal et je suis étonnée de 
sortir un 1S sur 20 le jour des cham- 
pionnats .» 

Malgré 2 minutes de pénalité 
pour deux tirs manqués, sa forme 


physique et ses qualités de fon- 
deuse ont permis à ExnmanueDe 
de terminer avec 1 minute et 12 se- 
condes d’avance sur sa poursui- 
vante, la Russe Olga MelnOc, an- 
cienne championne du monde 
juniors. * Pour maîtriser l'art des 
cibles, explique Mougel, il faut sept 
ou huit ans : Emmanuelle a donc dû 
fournir un énorme travail. » La Ga- 
pençaise s’entraîne à tirer dans le 
champ de pommes de terre de ses 
parents, et ses coéquipières ne lui 
tiennent nullement rigueur de son 
prétendu retard. « Elles ont super- 
bement réagi, dit Claret. Elles 
étaient toutes capables de gagner, 
et pourtant j'ai vu une vraie joie 
dans leurs yeux. » 

Joie dans les yeux d’Anne 
Briand-Bouthiaux, encore tenante 
du titre sur 7,5 km jusqu’au jeudi 
8 février: * L'ambiance est super 
cette année, dit-elle, f apprends à 
perdre, et cela ne fait pas de mal. Je 
comprends qu'être championne si- 
gnifie aussi être patiente et, même si 
je ne passe pas individuellement, je 
marque des points et je me réjouis 
qu’on réussisse en tarit qu’équipe. » 
Francis Mougel peut envisager 
l’avenir sereinement 

Patricia Joly 
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L'Afrique du Sud s’adjuge la Coupe d'Afrique 

des nations de football 

Le pays de Nelson Mandela s'est imposé dans un style mi-brésilien mi-anglais 


L'Afrique du 5ud a gagné la XX* Coupe 
d'Afrique des nations de football samedi 3 fé- 
vrier à Johannesburg, en battant en finale la Tu- 


nisie (2-0). Cétait la première fois que le pays, 
s au sein de la Confédération africaine de 
(CAF) en 1992, disputait cette épreuve. 


Le trophée a été fêté comme une nouvelle vic- 
toire de la nation aic-en-del. Pour la troisiènie 
place, la Zambie a battu le Ghana (1-0). 



JOHANNESBURG 

de notre envoyé spécial 
Assis dans l’herbe, Nelson Man- 
dela riait comme un gosse. Der- 
rière lui, tous les « bafana bafana » 
- vingt-deux 
joueurs et leur 
sélectionneur 
Clive Barker- 
se serraient 
pour figurer 
sur la photo- 
souvenir. A la 
football droite du pré- 
skient, à même le gazon dans son 
costume anthracite, Frederik de 
Klerk ne boudait pas son plaisir. Ni 
Winnie Mandela ni le roi zoulou 
Zwetithmi. Tous contemplaient la 
Coupe d’Afrique, posée devant 
eux, sur le gazon du FNB S radium 
de Soweto, comme hypnotisés par 
ce totem aux reflets d’argent nou- 
veau symbole d’un pays en 
marche. Pour cet objet d’art sans 
grâce particulière, 95 000 specta- 
teurs s’étaient entassés, samedi 
après-midi, dans les 80 000 places 
officielles du Soccer Gty. Tout au 
long d’un match longtemps indé- 
cis, Us avaient hurlé, frissonné, 
chanté. Eh bien, dansez mainte- 
nant semblait leur dire Mandela, 
en exécutant quelques pas chalou- 


pés, face à ia tribune offieUe, avant 
de remonter dans sa limousine. 

ns ont chanté et dansé sans fin, 
autour du stade, et le long des au- 
toroutes qui mènent à Soweto, co- 
hortes de piétons joyeux dans la 
nuit tombée, longues files d'auto- 
mobiles qui étiraient leur concert 
de klaxons jusqu’au paisible quar- 
tier blanc de Sanction. On oubliera 
les drames qui se sont produits à 
cette occasion. On retiendra la joie 
de Nelson Mandela, en support eur 
radieux, debout, les poings serrés, 
à chacun des deux buts sud- afri- 
cains marqués coup sur coup par 
Mark Wflüams (73 e , 75 e ). Vêtu du 
maillot numéro 9 de Nefi Tovey, le 
blond capitaine des « bafana bafa- 
na », a avait fait une première ap- 
parition avant le coup d'envoi, par- 
courant ia pelouse à pas lents 
comme pour une ultime vérifica- 
tion. 

Après la victoire, on Ta vu em- 
brasser comme du bon pain Tovey, 
Barker et beaucoup d’autres. Nulle 
solennité dans la remise du tro- 
phée, mais une euphorie pleine- 
ment africaine. Mandela y prit 
toute sa part. C’était lui le maître 
de cérémonie, le héros de F après- 
match à qui les joueurs tunisiens 
demandaient de dédicacer des bal- 


lons. Le vieil homme jubilait visi- 
blement, et une bonne partie du 
pays avec Tuf, de ce retour en force 
de la nation arc-en-dd sur la scène 
sportive internationale. 

Les Springboks sont champions 
du monde. Les joueurs de cricket 
locaux viennent d'écraser l’ Angle- 
terre, ce qui revient au même. Et 
voilà les footballeurs an pinacle du 
continent, pour leur première par- 
ticipation à la Coupe d’Afrique des 
nations. Cet exploit est une énigme 
footballistique, tant le jeu pratiqué 
par les Sud-Africains est rustique. 
Comment ont-ils pu se hisser au 
sommet avec ce style hybride, héri- 
té de La deuxième division anglaise 
et entrecoupé de bouffées d'inspi- 
ratianbiésffienne? 

« nuiusH i » 

Au diable les schémas tactiques, 
leur recette est avant tout psycho- 
logique. Avec un seul revers sur 
une vingtaine de matches disputés, 
l’idée de la défaite loir est devenue 
étrangère. Us ont traversé les trois 
semaines de la compétition avec la 
confiance tranquille que leur ins- 
pire Clive Barium gourou sympa- 
thique et sans façons, à défaut 
d’être le meilleur technicien du 
monde : «51* vous m'aviez dit, üy a 


Issa Hayatou, président de la CAF 

« Une Ligue des champions nous procurera 
des ressources supplémentaires » 


JOHANNESBURG 

de notre envoyé spécial 

Selon les avis, F Afrique du Sud aurait fait trop bien, 
ou trop mal, en organisant, presque au pied levé, cette 
Coupe d'Afrique des nations (CAN) que le Kenya avait 
renoncé à accueillir faute de moyens financiers. Le pari 
a néanmoins été globalement réussi aux yeux crissa 
Hayatou, le prérident de la Confédération africaine de 
football (CAF). 

«Est-ce que f absence de public en dehors des 
matches de réquipe nationale et les bavures de 
FoiganisaiioD entament le crédit de F Afrique dn 
Sud dans la perspective de l'organisation d'une 
Coupe dn monde en 2006 ? 

- n y a eu un flottement au début, c’est vraL Nous 
avons très vite senti le danger et nous avons eu, au len- 
demain du coup d’envoi, une grande réunion avec les 
dirigeants de la Fédération sud-africaine (SAFA). Leur 
approche de l’événement avait été trop théorique, ils 
n’avaient pas cerné la spécificité d’un tel événement 
Cest l’expérience qui leur a manqué. 

- Il avait pourtant été fait appel à une société 
spécialisée dans ForganisatJon de ce type de ma- 
nifestations, la même qui gérera F Euro 96 en Angle- 
terre. 

- Cette société privée nous a pjatôt gênés, à cause de 
son soud extrême de rentabilisation. La SAFA aurait pu 


s’impfiquer davantage dans l'organisation- Le président 
Solomon Morewa en est conscient. B m’a demandé de 
confier à nouveau à r Afrique du Sud Forgamsation de 
la CAN 2002. Il se donne œdâai pour convaincre le pu- 
bÜc. Et ce serait une répétition générale avant Féven- 
tuefle Coupe du monde de 2006. 

- En 1998, F organisation dé la CAN au Burkina- 
Faso sera le retour à une dimension beaucoup plus 
modeste. Le regrettez-vous ? 

- Attribuer h CAN aux seuls pays nantis serait fiüffir à 
notre mission. Cette compétition dort faire le tour de 
FAfiique, car elle a un ti&le créateur; Sans efle^ nos pqys» 
aux prises avec tant de difficultés, ne consacreraient pas 
de budgets à la construction (Tmfrastiuctures sportives. 
Grâce à la CAN 98, le Burkina aura quatre stades, dont 
un tout neuf construit aetueflemenr par Bouygues. 

- Le développement du football africain passe 
aussi par cehti des dnbs~ 

- La décision d’instaurer une ligue des champions a 
été prise, afin d'assurer la promotion du football afri- 
cain et de lui procurer des ressources supplémentaires. 
Une commission est en train d’étudier la manière de 
F adapter à la situation africaine. Nous pouvons être 
prêts dès la saison prochaine. » 

Propos recueillis par 
Jean-Jacques Bazeamet 


deux ans que je semis là, je vous au- 
rais pris pour un fou.» 

Et qui, de la même façon, aurait 
parié sur Mark Anthony Flsh ? Ce 
jeune colosse de vingt A un ans est 
la parfaite synthèse de culot et 
d'insouciance qui a conduit les 
«bafana bafana» au titre africain. 
Avec ses yeux bleus et sa tignasse 
de jais, (1 est devenu en quelques 
mois FidoJe blanche des townships. 
Avant même qu’il touche la balle, 
des vibrations parcourent les tri- 
bunes dn stade. La fortie pousse un 
énorme soupir énamouré: 
«Fiiünsh!» A chacune de ses in- 
terventions, c’est le même siffle- 
ment admirant Le défenseur des 
Orlando Pirates est un ban stop- 
peur, certes, mais 3 a, de surcroît, 
un incontestable charisme et des 
vertus porte -bohneur : son club 
vient de remporter la Coupe 
d’Afrique des clubs champions 
pour sa première participation, et 
l’équipe nationale n’a plus beau- 
coup perdu depuis son arrivée, le 
6 octobre 1993. 

0 avait dix-neuf ans, et rien ne le 
prédisposait vraiment à une car- 
rière de footballeur. Elève de la 
Pretoria Boys High SchooL, D ma- 
niait la batte de cricket avec dex- 
térité. SU a choisi le foot, c’est 
« sans ambition particulière».]} se- 
rait resté avec ses copains du club 
amateur d’Arcarfia. ri Toril maqui- 
gnon de Jomo Sono, le propriétaire 
du Jomo Cosmos, n'avait remarqué 
cet attaquant de 1,92 mètre, bien- 
tôt reconverti en défenseur. 

Ses excentricités, son fichu ca- 
ractère, sa réputation d'enfant ter- 
rible n’ont pas empêché frein Kho- 
sa, le patron des Orlando Pirates, 
de le recruter à sa sortie de Fhfipî- 
taL Pour 8 000 francs par mois, le 
plus haut salaire du football sud- 
afnCafn. AufounTfim, 3 est dais lé 
'coUfinateufr des dubs européens. 
Son président a déjà ignoré des 
offres de Covenby, West Ham et 
Aston Villa. Des émissaires de 
Manchester United sont venus su- 
perviser ce joyau brut ac dÆtrt de 
la Cbupe. 

Fish n’en a pas été impressionné 
outre mesure. B sait qu’a a encore 
une grande marge de progression, 
mais fl n’y a aucune place pour le 
doute dans son regard clair; an 
lendemain de ses deux titres afri- 
cains, son avertir est en Europe. 
L’étudiant en marketing a une am- 
bition féroce. Pour certains sup- 
porteras, il est devenu «Mark le 
Requin». 

J-J B. 

Lire aussi notre éditorial page 17 


Sept équipes de division 1 
quittent la Coupe de France 

NIMES, THOUARS ET TOULON, dobs de National 1, ont flnniaé 
Saint-Etienne (3-1), Martigues (1-0 après prolongation) et Bordeaux 
(3-2 après prolongation), samedi 3 février, gnl6 r »de finde delà 
Coupe de France de football Au total, sept chibs de dfvunon 1 ont été 
écartés de l’épreuve, dont six par des dubs de division inférieure. 
Seul Nantes a été battu, sur son terrain, par un aller ego, Monaco, aux 
tics au but (2-2 à rLssue des prolongations). Trois équipes de D2 sont 
allées éliminer dès clubs de DI à Fextérieun Caen à Metz (1-0), So- 
cbaux à Cannes (1-0) et Uval à Nice (1*0 après prolongation). Par 
contre, Auxerre (2-0 au Mans), LiBe (0-0, 4 tirs aa but à 2 à Nancy), 
Strasbourg* qui à eu besoin des tire au bot pour éliminer Foisçy (N2), 

et le Paris SG (2-0 au Parc contre Angers) ont su faire respecter la hié- 
rarchie. Mais les Parisiens déplorent la perte de l'international 
Vincent Guérin, victime d’une fracture d’une clavicule qui devrait 
Téloigner des terrains pendant six semaines. 

Conséquence directe de la déconvenue de son club, F entraîneur des 
Girondins de Bordeaux Slavo Muslïn a été démis de ses fonctions, di- 
manche 4 février, par son président Alain Afflelou, quia confié à Ger- 
not Rohr, ancien joueur du club, la direction de l’équipe profession- 
nelle jusqu’au 30 juin. 

■ ATHLÉTISME : ['Ethiopien Hallé Gébrésélassié a établi un nou- 
veau record du monde du 3 000 m en salle, dimanche 4 février, au 
meeting de Stuttgart. L’Ethiopien a couvert la distance en 7 min 30 s 
72, améliorant de près de cinq secondes la performance du Kenyan 
Moses Kiptanui (7 min 35 s 15 en février 1995). La semaine dernière à 
Stndelfmgen (Allemagne), fl avait déjà amélioré le record du monde 
dn 5 000 m en couvrant la distance en 13 min 10 s 98.-- (Reuter.) 

■ SKI ALPIN : r Allemande Kafjia Seüdnger a réussi un triplé Iris- 
torique à Val-dTsère (Savoie). Victorieuse du snper-G, vendredi 2 fé- 
vrier, de la descente, samedi 3, elle a encore remporté un super-G di- 
manche 4, ce qui lui permet de prendre la tête du classement général 
de la Coupe du monde, devant l'Autrichienne Anita Wacbter. - (AFB) 
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TOYOTA FRANCE 

CENTRE LEXUS 
-CS 300 
-LS 400 
de 92 à 95 

Garantie 24 mois 
Crédit exceptionnel 
Jean Yves PA TALAN E 
« 46.13.46.72 


CORSA V1VA 1.41 - VE - DA 
Bordeaux mêlai - 13.000 Km - 96 
GOLF STDI - Airbag 
Bordeaux métal - 12.500 Km - 06 
MERCEDES 300 E TD - Cfim. 

Noir métal - 30.000 Km - 95 
AVIS CENTRE OCCASIONS 
(1) 44.18.10.66 
Port. 07.84.10.33 


r Peugeot " 406 st ï.i ^ 

(7cvJ Nov.9SfMod.96, 4.000 Km 
Bleu de Chine métallisé 
D.A. - Clim. - Airbag 

PRIX : 125.000 F 
(VakaomtntKQiaots: J4ZÛOOF) 

9 46.42.17.98 


300 OCCASIONS 

TOUTES MASQUES, GARANTIES 
Notre séfecfion,cette semaine: 


OCCASIONS 

GROUPE NEUBAUER 


GOLF 90 SP AM 99 — 

LAGUNA HH 1Æ AM 96...- 

ZX 8HEAX FUGUE Tho D Clim AM 96. 

CUO 'SHANOHAT D AM 96 

306 SS 1.6 CSm AM 96 

DELTA ZO HF LS AM 94, 

TITO Ttw D SX AM 95 

CHOMA US AM 95 

TIGRA 1.8 S16 T.C. AU 95 - 

SAFRANE 2Jt BT AuWn. AM 95. 



229, Bd. Aoatoie-Fraifce 
93200 SAINT-DENIS 
® 49.33.60.60 I 




MERCEDES - BMW 
PEUGEOT - RENAULT 
CITROËN... 
Véhicules collaborateurs 
de 6000 à 15000 Km 

€te-15à-25 % 


EUROMARK 

AUTOMOBILE 

13 om Xarôr Itamiar - 25000 BESANCON 
T« : 81.41.34.15 - Fax : 81.41.32.90 


VOITURES NEUVES 

de 8 & 20 % moins chères 

Tontes marques 
tous modèles, nous consulter 

Monda taira CEE 123/85 

CARS CHEAP IMPORT 

86 rua Deanouettes - 75015 PARIS 

Tél : 45.31.96.00 


PORTE DE VERSAILLES AUTO 

45.31.51.51 


• OPEL CORSA GSI 92 

♦ OPEL CORSA Diesel 94 
» SUPER 5 Boccara BA 

* GOLF 75 S 92 

• PASSAT CL 90 89 

• THEMA 1E 88 mot nf. 

* R 25 V6 fnj. 89 Cuir 

* BMW 3181 92 NM 

* R 19 RT DT 94 

♦ C 250 D 94 Aiitoag 

• BMW 525 TSD Pack 92 Cuir 

* PEUGEOT 605 SR DT 93 


Vente de Véhicules récents 
Faibles kilométrages 
Millésime 96 

Garante 1 an ou 12.000 Km 
Possibilité d’essai ou 
financement intéressant 
AVIS CENTRE OCCASION 
5, rue Bixio - 75007 PARIS 

(1) 44.18.10.66 
Port. 07.84.10.33 
Pascal Bonnet 


TOYOTA FRANCE 
VEHICULES 
DE DIRECTION 

- CARtMA - COROLLA 
-MR-RAV4-HDJ80 

(1) 46.13.46*72 


GOLF GTI a 996) 

16 Votves - 3 Portes 
Bleu métal foncé 
Climat. - 860 Km 

«45.31.96.00 



REPRISE MINIMUM j 
DE VOTRE VOITURE 




* OU PLUS, SI SUN ÉTAT UE JUSTIFIE. 
POUR L'ACHAT D UNE CITROËN RÉCENTE, 
ZX.XANTIA, ÉVASION, XM, 
7.000F* TTC 

POUR L’ACHAT DUNE CITROËN AX 

♦ GARANTIE - PRIX INTÉRESSANTS * 
* CRÉDIT À LA CARTE ♦ 

EN ÉCHANGE DECeTTE PUBLICITÉ 


PARIS 15e 10. Plaça Etienne Forint 

PARIS 14e 50, Boulevard Jourdan . ‘ : 

PARS 18a 53tw,A¥enooJam-J«BrBS 
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La SNCF soigne 

le « confort psychologique » 

de ses voyageurs 

Les gares TGV ne négligent aucun détail pour éliminer ce qui pourrait 
être source de stress. Teinte du revêtement de sol, qualité de l'acoustique 
et de l'éclairage, rien n'est laissé au hasard. Et les autres gares ? 


JOLIMENT MARBRÉ, le dallage 
est clair, agréable à roefl. H s’ac- 
corde parfaitement à l’éclairage, 
qui, chaleureux sans être agressif, 
encadre les silhouettes avec dcm- 
cep et marque avec netteté les H- 
mites de ce hall en sous-sol de la 
gare du Nord. A vrai dire,?apriori 
est d’autant plus favorable qu’à 
l’extrémité de la galerie, refaite en 
1994 dans le cadre du laneetn eTtf; 
de la nouvelle ligne TGV, se dé- 
“ coupe Fentrée d’un couloir de mé- 
tro avec ses lumières crues qui ri- 
cochent sur le carrelage et des 
zones d’ombre que F asphalte rend 
encore un peu pfus sinistres.. 

«Eclairez un sol foncé avec des 
lampes au sodium et vous nagerez 
dans la grisaille avec l'impression de 
croiser des zombies, lance Jean-Ma- 
rie DothiSeun, architecte en chef 
de la SNCF. Un revêtement clair est 
plus difficile à entretenir mais il en- 
gendre un climat tout autre, surtout 
avec un éclairage adapté. » « Lutter 
contre le sentiment d’insécurité, as- 
sure-t-ü, passe aussi par des détails ‘ 
d’apparence secondaire mais qui 
s’avèrent capitaux pour la façon 
dont un lieu est perçu . » Qu’il 
s’agisse des gares réaménagées 
(gares dn Nord et Montparnasse, 
notamment) ou de celles 
construites sur les nouvelles lignes 
TGV, les «urbanistes d'intérieur» 
de la SNCF ont volontairement 
ignoré les ancestrales normes mai- 
son en matière cF éclairage. «Jus- 
qu'ici, l’approche était exclusive- 
ment normative: ilfaBatt diffuser 
1 un nombre donné de lux (unité de 
mesure de l'énergie lumineuse) au 


La longue pénitence 
des «veuves du rugby» 

Dans le Sud-Ouest, là où lés 
ballons ne sont pas ronds mais 
ovales, on appelle les femmes 
de rugbymen des « veuves ». 

Passée dans le langage courant, 
cette expression n’en désigne 
pas moins les sacrifices attendus 
des épouses : le rugby demande 
beaucoup de disponibilité aux 
Joueurs retenus par les matchs, les 
entraînements et_ les troisièmes . 
mi-temps. Une cherche ose du centre - 
cT anthropologie de Toulouse, Anne 
Saouter, a voulu comprendre la place 
dévolue aux femmes dans ce sport « qui 
se décline uniquement au masculin, c’est 
du moins ce qu’affirment la majorité des 
rugbymen », indique-t-elle dans on 
article paru dans le numéro 25 de la 
revue Terrain, carnets du patrimoine 
ethnologique, consacré an sport. 

Ses conctnslons sont sans nuances. Les 
femmes ne seraient tolérées dans 
l'univers du rugby que si elles se 
conforment à l’un ou T autre de ces 
archétypes : «la maman ou la putain ». 

« Le rugby est une affaire d’hommes, qui 
ne concerne pas les femmes, surtout 


mètre carré, résume Etienne Tri- 
caud, responsable de l’agence 
d’étude des gares. Désormais, notre 
perception est beaucoup plus quali- 
tative. Elle prend en compte le 
confort psychologique du voya- 
geur.» 

Dans la gare TGV de Chessy qui 
dessert le parc Disney- Paris, 2a 
SNCF met à profit les minutes qui 
précèdent l’arrivée d’un tram pour 
réaliser sur les quais en sous-sol 


dans Jes mnts contribuent à « ryth- 
mer la déambulation, comme dans 
un cloître», le long de ce quai qui 
peut accueillir une rame TGV de 
500 mètres. 

La « qualité d’ambiance » passe 
aussi par des considérations plus 
pratiques, comme à la gare Mont- 
parnasse et à la gare du Nord, où 
le panneau ri affichage principal a 
été placé non pas face aux quais 
mais parallèlement à leur axe, ce 


« Lutter contre le sentiment d'insécurité 
passe aussi par des détails d'apparence 
secondaire mais qui s'avèrent capitaux 
pour la façon dont un lieu est perçu » 


des «tableaux lumineux», sortes 
de jeux de tanière entre Fédairage 
au sodium (jaune) et Fédairage à 
iodnre métallique (blanc). Un clin 
d’œil aux visiteurs à peine sortis 
du château de la BeOe au bois dor- 
mant. Sur les mêmes Beux, le dog- 
me d*un espacement de 10 mètres 
entre deux poteaux a été battu en 
brèche. Afin.de «mieux structurer 
/'espace», des arches creusées 



qui facffite la circulation des voya- 
geurs. En effet, fi ne suffit pas 
d'installer des écrans de télévi- 
sion : selon les experts, le public ne 
peut s'empêcher de consulter F af- 
fichage central, qui Jouit dans 
l’univers ferroviaire d’une absolue 
crédibilité. 

. La SNCF s'intéresse , également 
de près à F ambiance sonore des 
gares. « H était temps, assuré Louis 
Dandrel, spécialiste de l'acous- 
tique, fondateur du bureau 
d’études Diasomc et du centre de 
recherche Espace nouveau. 
L'oreille ne sait plus ce qu’est l’iden- 
tité d’une gare : sonoriser à grands 
coups de haut-parieurs un espace 
réverbérant ne pouvait être que 
catastrophique . » Réalisée en 1990, 



la gare TGV de Paris-Montpar- 
nasse est la parfaite illustration de 
ce qu’il ne faut pas faire : les mes- 
sages y sont presque inaudibles. 

Quant à la musique d’ambiance 
diffusée à Nantes et à Rennes, cer- 
tains la qualifient de « bouillie so- 
nore». Désormais, les nouvelles 
gares sont équipées de « bas-par- 
leurs » qui, placés tous les dix 
mètres, offrent - avec la complici- 
té de murs couverts cF absorbants 
spéciaux - un incomparable 
confort— à moins que le son ne 
soit complètement saturé à cause 


d'un volume sonore excessif. Avec 
Louis Dandrel la SNCF s’est dotée 
d’un nouveau jingie préalable à la 
diffusion d’une annonce, plus cris- 
tallin et plus gai que l’indicatif tra- 
ditionnel et ses trois notes discor- 
dantes. 

Mieux encore: expérimenté à 
Chessy, un signal sonore et mobile 
permet aux voyageurs présents sur 
les quais de ne pas être surpris par 
le passage à bonne vitesse d’un 
TGV traversant une gare. Un ryth- 
me tranquille de synthétiseur al- 
lant crescendo précède l’arrivée du 


train et finît en se confondant avec 
le vrombissement de la motrice 
afin que l’organisme supporte sans 
stress une montée de la pression 
acoustique de 70 à 95 dédbels. 

Les enquêtes de satisfaction 
sont formelles: ces efforts sont 
plébiscités par les voyageurs. Les 
services de Jean-Marie DuthiDeuIl 
débordent d’autres projets: des 
convecteurs à infrarouge pour 
chauffer les quais de Lille et un 
système de bnnnisateurs pour ra- 
fraîchir ceux du futur TGV-Médi- 
terrannée, un signal de fermeture 
des portes du TGV moins désa- 
gréable— 

Pourtant, même s’il n’absorbe 
qu’une proportion minime des 
budgets, cet intérêt porté au 
confort de certaines catégories 
d’usagers risque d’aviver les cri- 
tiques adressées sur 2e thème de la 
SNCF à deux vitesses et du tout- 
TGV. Les petites gares, sans parler 
des réseaux de banlieue, ne mé- 
ritent-elles pas la même sollici- 
tude ? « Ces réalisations, qui ne 
pouvaient commencer que par les 
gares nouvelles, nous aident à réfé- 
chir sur le réaménagement des 
gares plus anciennes et de celles de 
la vie quotidienne », plaide Etienne 
Tricaud, qui souligne que la réfec- 
tion de la partie banlieue de la 
gare du Nord et de la gare Saint- 
Charles, à Marseille, ne va pas tar- 
der. 

La RATR eBe aussi, se dit prête à 
bousculer quelques traditions. La 
future liaison Météor (Tolbiac- 
Samt-Lazare), qui sera la première 
ligne de métro construite depuis 
1935, permettra d’inaugurer eu 
1998 des distributeurs de bOlets 
«plus ergonomiques » mais aussi 
de remettre à l’honneur Fédairage 
indirect 

Jean-Michel Normand 


pendant la troisième 
mi-temps », écrit 
Aime Saouter, qui a . 
exclu dn champ de 
son enquête le 
rugby féminin. 

• «EUes font 
toujours des 
histoires », . 

W «elles •. - 
risquent de 
font gâcher», 

• disent les joueurs 
pour expliquer 
F exclusion de leurs épouses. 

Les femmes ont tant de même une place 
réservée dans le rugby : sur les terrains 
de sport. Elles y sont admises et même 
attendues. Mais dans les gradins, où 
rieo n’est laissé an hasard. « Les épouses 
des joueurs ont généralement leur place 
réservée dans les tribunes. Contrairement 
au groupe des mères, bien représentées 
elles aussi, elles sont invitées à une 
certaine discrétion », Indique la 
chercheuse en ethnologie du sport. A là 
différence des femmes de joueurs, les 
mères peuvent être exubérantes : les 
insultes à F arbitre sont monnaie 
courante sur les stades et les coups de 
parapluie assénés à un joueur qui - 
menace «leur grand garçon » font partie 
de la légende. 


Même, après le mariage, les mères 
■continuent à s’occuper de leur joueur de 
fils. « Presque tous les joueurs m'ont dit 
qu’ils continuaient à réserver le lavage de 
leur tenue à leur mère », précise Anne 
Saouter. Ce linge très sale, qui sent 
souvent mauvais, est rarement 
entretenu par les épouses, qui refusent 
dans leur grande majorité de s’en 
occuper. 

Symbole de l'exclusion des « veuves dn 
rugby », la troisième mi-temps- Lors de 
ce repas largement arrosé, les joueurs 
revivent la partie, ne recalent devant 
aucune paillardise et maintiennent 
entre eux une amitié très chamelle qui 
rappelle les contacts Ions des matchs. 
Ainsi, ils se font la bise et se donnent 
F accolade. Dans ces fêtes, les épouses 
sont rarement admises. Seule 
compagnie féminine tolérée : celle des 
gronpies. ED es sont peu respectées : 
certains joueurs les surnomment 
« sonnettes » -il suffit de sonner à leur 
porte pour qu’elles ouvrent - on «pièges 
à sida ». En revanche, dès qn’une 
gronpie devient la compagne officielle 
d’on des joueurs, cette denrière change 
de statut, devient une éponse et— est 
souvent exclue de la troisième 
mi-temps, conclut Anne Saouter. 
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La fourrure 


reconquiert l'Europe 


M.A. 


Hors-série 
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Éduquer et former 
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et transmission 
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contemporaine. 
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Sciences 

UMAINES Msssa 

Le magazine 

des sciences de l'homme 

en kiosque, en librairie et sur commande au S6 72 07 00 
33, rue Ranthçaumc - EP 256 - 890Q4 Auxerre Cedex 


ON LA SUPPOSAIT victime 
désignée d’un air dn temps 
écologiste. La Fondation Bri- 
gitte-Bardot croyait son 
combat sur le point d’être ga- 
gné, les esprits acquis à l’Idée 
que fourrure rimait avec 
cruauté. Et voilà que les 
dames vêtues de manteaux à 
poils lustrés refleurissent sur 
les publicités. La lutte anti- 
fourrure ne paie plus. 

Avec les « garnitures » (poi- 
gnets, cols, chapeaux, gants 
et capuches se couronnent de 
renard, de 
marmotte ou 
d’hermine), 
la parade a 
été trouvée. 

«Il n’y a ja- 
mais eu au- 
tant de four- 
rure sur les 
vêtements que 
depuis deux 
ou trois ans », 
se félicite 
même Daniel 
Sprung, di- 
recteur de 
Sprung 
Frères, four- 
reurs. «A/ors 
que l’on sort 
très peu de 
vêtements en- 
tièrement de 
renard, le 
prix de la 

peau a augmenté de 40 % en 
deux ans », explique-t-il. 

Alors que la décennie écou- 
lée exigeait une certaine dis- 
crétion (les poils se tour- 
naient vers l’intérieur des 
vestes et manteaux, offrant 
aux regards un aspect daim 
plus «politiquement correct»), 
la fourrure retrouve peu à 
peu droit de cité. 

Les associations de défense 
des animaux n’ont pas aban- 
donné le combat, même si le 
grand public ne réagit guère à 
leurs appels. « On essaie de les 
sensibiliser au fait que la four- 
rure n’est pas utile, que c’est 
un plaisir superflu, explique 
Sophie Morel, responsable du 



service Europe à la SPA. On 
veut leur faire prendre 
conscience que des bêtes sont 
tuées alors que leur viande 
n'est même pas mangée. » 
Faute de convaincre le 
consommateur, le lobby ani- 
malier a contre- attaqué sur le 
terrain règlementaire : une di- 
rective européenne de 1993 
interdit l’entrée des fourrures 
d’animaux capturés par pièges 
à mâchoires mais, sous la 
pression conjointe des Etats- 
Unis et du Canada, l’applica- 
tion en a été 
reportée au 
1" janvier 
1996. Au nom 
des accords 
commerciaux 
et de la sau- 
vegarde de 
l’emploi in- 
dien, les deux 
pays récla- 
maient un 
nouveau re- 
port pour 
cette année. 
Or, si le Par- 
lement euro- 
péen se situe 
plutôt du cô- 
té des défen- 
rg seurs de la 
cause ani- 
male, la 
Commission 
de Bruxelles, 
elle, prête une oreille atten- 
tive aux arguments nord-amé- 
ricains. 

Comme aucun règlement 
d’application n'a été adopté, 
la directive devrait rester 
lettre morte. La SPA en bais- 
serait presque les bras. «Si 
l'on n'arrive pas à convaincre 
de l’inutilité de se vêtir de 
fourrure en Europe», Sophie 
Morel a un dernier espoir: 
que Bruxelles impose «des 
pièges à câbles plutôt que des 
pièges à mâchoires : ils ne 
tuent pas les animaux et ne 
provoquent pas de gan- 
grènes ». 

Aude Dassonville 
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AGENDA 


Jour 
de neige 

UNE PEki ÜKBATION atlantique 
va traverser la France au coure des 
deux jours à venir ; mais, notre pays 
subissant actuellement un air très 
froid, les précipitations qui ac- 
compagnent ce passage perturbé se 
transformeront en neige sur la plu- 
part des régions. 

En Bretagne et en Vendée, les 
phnes de la nuit se prolongeront le 
matin, puis des éclaircies se dévelop- 
peront Sur la Basse-Normandie, 
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Provisions pour le 6 février vers )2h00 


La qualité de Pair 



F 'Anjou, le Maine, la Iburame, le Poi- 
tou, les Charentes et le nord de 
PAqiBtainev les chutes de neige dé- 
buteront Hans ]a nuit de lundi ; nys 
dureront jusqu'en fin de matinée, 
puis se transTuuuerant en pluie. Sur 
la Haute-Notmancfie, le centre et le 
limousin, la neige débuteraenfin de 
nuit ; die durera toute la journée. 
Dans le Nord-Pas-de-Calais, la Picar- 
dte, PBe-de-Ftance et FAuvagne, on 
se réveillera avec un ciel très nua- 
geux, qui tournera à la ndge à partir 
de la fin de la matinée ; ces chutes ne 
devraient pas être très importantes. 
En Champagne, Bourgogne, 
Franche-Comté et dans la région 
Rhône-Alpes, la matinée se passera 
souvent dans la grisaille, sauf en 
montagne, où 1e soleQ sera géné- 
reux ; des éclaircies se développe- 
ront à (a mi-journée, puis le del se 
couvrira par Touest, pour donner de 
la neige à toutes altitudes le soir. 
Dans tes Ardennes, là Lorraine et 
F Alsace, tes nuages bas ou bancs de 
brouillards matinaux laisseront 
place h quelques apparitions du so- 
leïL La neige n'arrivera que la nuit 
suivante, ou même mercredi pour 
TAlsace. Sur le Sud-Ouest et 1e Lan- 
guedoc-RousdHon, ce sera une jour- 
née médiocre, avec de la pluie. En 
Provence et dans les Alpes du Sud, la 
matinée sera nuageuse sur le littoral 
et bien ensoleillée dans F intérieur ; 
Faprès-midi, le del se couvrira, pour 
donner de la pluie - neige dès 
600 mètres d'altitude ; le vent d’est 
sera assez sensible sur la côte. En 
Corse, les nuages, encore assez 
abondants en dârat de journée, lais- 
seront de plus en plus de place an so- 
leil au fil des heures. 

Les températures minimales reste- 
ront froides sur Pensembte dnpays - 
entre - 2 et - 7 degrés dans Pinté- 
rieur et entre 1 et 4 degrés sur les 
franges littorales - tandis que les 
maximales ne remonteront guère, 
avec de 3 à 8 degrés sur l’Ouest, le 
Sud-Ouest et les régions méditerra- 
néennes, et entre -2 et +2 partout 
affleure. 

(Document établi avec te support 
technique spécial de Météo-France.) 
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^ Très nuageux 
oucouven 

Plu» DO bruine 



TEMPÉRATURES 
du 4 février 


AIACdO 16/6 
BJARRTT2 (A 
BORDEAUX V-3 
BOURGES 3/-2 
BREST SM 

CAEN 3M 

CHERBOURG 4F 5 
CLERMONT* 2F 3 
DflON 21-2 
FORT-OE-FR. 29/23 



TOURS 


2F 3 


ALGER 


ST-t 
STRASBOURG 
TOULOUSE 


* 
16/0 

BANGKOK 31/20 
BARCELONE 15/4 
BELGRADE 1F2 
BERLIN -ÿ-5 
BOMBAY 35/19 
BRASILIA 
BRUXELLES OFS 
BUCAREST 8F2 
BUDAPEST 2h7 
BUENOS-AIRES 2WIS 
CARACAS SC/23 


CHICAGO -19/- 26 
CDEENHAGDT V~9 
DAKAR. 22/17 
DIAKAKEA -/25 
OUBAI 28/19 
DUBLIN 6M 

FRANCFORT fl FS 
GENÈVE 3/-1 
HANOI 21/15 
HELSINKI -SV- 14 
HONGKONG 21/15 
W 

USALEM 

-3-9 

KINSHASA 32/22 
LE CAIRE IBfi 
LIMA 27/21 


LISBONNE 14/B 
LONDRES SF 4 
LOS ANGELES 16tU 
LUXEMBOURG -IF 7 
MADRID ' D/l 
MARRAKECH 15/6 
MEXICO 23/5 
MILAN 7/2 

MONTREAL -16/- 24 
MOSCOU -8/-13 
MUNICH -2F6 
NAIROBI 27/14 
NEW DELHI 24/7 
NEW YORK -SV- 12 
PALMA DEMAJ. KR 

PRAGUE -4F8 




Situation le 5 février, à 0 heure, temps universel Prévisions pour le 7 février, à 0 heure, temps universel 


IL Y A 50 ANS DANS 

Deux Grands 
devant l'ONU 

NOUS NE SAVONS PAS par 
quelle lésotation se terminera te dé- 
bat entre M. Vydiinste et M. Bevm, 
mais 0 est caractéristique que te pre- 
mier litige porté devant les Nations 
unies oppose deux des Grands. La 
discussion sur l’Iran, qui précéda 
cefle sur la Grèce, n’était qu’un épi- 
sode de la discussion anglo-sovié- 
tique. D’où il ressort qu'une organi- 
sation soi-disant créée pour 
r pgînrenir la paix entre tes petites 
nations sous la tutelle des Grands se 
présente comme un champ dos où 
les Grands s’affrontent Os ne per- 
mettait pas que tes autres jouent un 
autre rôle que celui de spectateurs. 

Hier, la résolution présentée par 
l’Egypte n’a même pas pu être mise 
aux voix, l'URSS ayant recoure à 
son droit de veto. On ne voit pas en- 
core très bien dans quelles condi-f 

tfons ce droft pourra s’exercer: c’est 
là une question de procédure, pour 
laquelle un usage devra s'établir. 
Mais il paraît certain que si Ton de- 
vait en abuser il deviendrait super- 
flu de porter devant 1e Conseil de sé- 
curité une question quelle qu’elle 
soit Cet organe essentiel de PONU 
serait condamné à une impuissance 
totale. L’expérience dîner ne fait 
que confirmer une crainte déjà ex- 
primée maintes fois. 

Nul ne se trompe sur l'objet véri- 
table du débat qui opposa hier 
M. Bevin et M. VychinskL L’Angle- 
terre occupe dans la Méditerranée 
orientale et le Moyen-Orient des 
positions anciennes, qu'elle juge es- 
sentielles à 2a sécurité de son em- 
pire. L’URSS cherche à pénétrer 
dam cette région, à la fois par les 
Balkans, tes Dardanelles et la Perse. 
Le bruit court qu’elle demanderait 
le « trusteeship » sur la Tripolitatoe 
et sur les Iles du Dodécanèse. Ces 
dernières devaient revenir à la 
Grèce. Si eDestui étaient disputées, 
un nouveau conflit; tout au moins 
une vive discussion, serait encore en - 
perspective. 

. (6févrierl946.) 
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HORIZONTALEMENT 

I. l’un dans Pautre. - 11 . Comme une parole prononcée par 
quejqi/unquiadegroraesder{s.-IIL UnprtitpavaioaEnSavcie.-- 
IV. Se dasse donc parmi tes primates. Foudre, pour des boissons.- 


V Qid peuventébe déplacés. Le Gri, pour les Egyptiens. -VL Poudre 
qui donne du jus. -V)L Sert pour dcrmci des coups. -VJH.Rgé. Base 
tfaccorcL-Dl Unnidàla hauteur. ViliedeBretagnt-X. Peut compter 
sur ses doigts. Prendre 1e dessus.- XL Certains se font par bouts. 
Possessif. 

VERTICALEMENT 

l.Glace quand il saisit Laisse imefbrteodeuren passant-! ToiKoe 
quUyade plus simple. Ce que sont les raisins.-! Des gens qui ont 
beaucoup vécu.-4. Baba, dans un conte-Turoque, dans un OS.-5. Ne 
fatigue pas trop le cavaEer. Ce ifestpasde ressente ordinaire. N’est 
pas un nombre rond. -6. Maftressesdemaisoa-7. Quefcjuechosede 
rudimentaire. Futoccupé par lesftirtugais. PTOrem-5. Qii ontdu 
mal à réaliser feuisaspirations.-9. Qui va très bien. HatauxAntifes. 

SOLUTION DU N» 6749 

HORIZONTALEMENT 

L Cardiomégalie. -IL Unwv. h*. Usé. -I IL Institutrice. Os. -IV Su. 
Enée. Ashtart-V TientTt Rte.- VL Otite. nemcea-VIL Ter. Réel 
Ah I- VIIL Ecre Odorant - DC. Cfc Rocambole. Tà - X. Ottomane. 
Nègres. -XL feSprirter.Ur.-XJL lLSuBse.Acéré.-X)!L NaseAte- 
JQV Egas. EtemeBes.-XV. Rey. Aâlesu Ses. 

VERTICALEMENT 

T. Cuistot Copiner. - 2. Annuité. Etalage. - 3. Ris. Etes. Say. - 
4. Dotent Crosses. - 5. Ininterrompu. -6. Té. Eucarides. - 
7. Mouette. Anis.Ti.-8. IL MensueL-9. OrafeObTERé-ia Ans. 
Madone. Arc.- 11. Ledu Choléra. -12. Etre Reg.Ctis.-13. Eu. Ain 
Ruefle.-K Sort Enterrées. -15. Pester. "Tas. 
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LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■ CHINE. Une mission japo- 
naise vient de séjourner en 
Chine pour étudier le projet de 
train à grande vitesse qui doit 
relier Félon et Shanghai an dé- 
but du siècle prochain. - (AFP.) 

■ AFRIQUE. Les agents d’Air 
Afrique menacent de déclencher 
une grève d’avertissement de 
24 heures Je 14 février dans les 
douze pays membres de la 
compagnie : te. Bénin, te Burkina . 
-Faso, le Congo, la Côte-d’Ivoire, 
la Guinée-Bissau, le Mali, la 
Mauritanie, le Niger, la Répu- 
blique centrafricaine, le Sénégal, 
1e Tchad et le Togo. - (Reuter.) 

■ FRANCE. Les éventuelles in- 
terdictions de circulation des ca- 
utions sur les routes ne concer- 
neront cette année que tes poids 
lourds de pins de 7,5 tonnes et 
les transports de matières dan- 
gereuses. - café; 

■ ESPAGNE. La compagnie fer- 
roviaire espagnole Renfe a 
commandé dix trains autopro- 
pulsés à un consortium, formé 
par GEC Alsthom et Fiat Ferro- 
viaria. C es dix rames, de type ln- 
terdty 2000, circuleront à 220 ti- 
lom&tres/heure sur la ligne 
réaménagée Madrid-Valence. 
Chaque rame, d’une capacité de 
190 passagers en classé unique, 
sera composée de trois voitures. 
-(AFP.) 

■ ZAÏRE. De nouveaux billets de 
banque de 10 000, 20 000 et 
50000 nouveaux zaïres ont été 
mis en circulation le. 29 janvier. 
Jusqu’à présent là plus grosse 
coupure en circulation était de 
5 000 NZ (environ un quart de 
dollar), et pour un simple paie- 
ment. de. 100. dollars (environ 
500 F) fl frdlait transporter au 
moins 400 billets. - (AFP.) 

■ ITALIE. La ville de Florence, 
qui espère profiter 'sur Je pian 
touristique du sommet européen 
dn 22 job prochain, va rationali- 
ser ses structures d’accueQ, mo- 
derniser ses hôtels, et renforcer 
ses transports collectifs pour dé- 
sengotgez le centre- ville. - (AFP.) 

■ HONGKONG. Caîhay Pacific 
Airways, compagnie aérienne 
basée à Hongkong, desservira, à 
partir du If jtafltet, New York vra 
Vancouver, àraisou decmq vols 
hebdomadaires. - (AFB) '• : 


PARIS 
EN VISITE 


Mercredi / février 

■ MUSEE GUSTAVE-MOREAU : 
une œuvre des collections, Orphée 
sur la tombe d’Eurydice ( 25 F + prix 
d’entrée), 12 h 30, 14, rue de U 
Rochefoucauld (Musées natio- 
naux): 

■ MUSÉE DU LOUVRE (33 F 
. + prix d’entrée) : Vénus demandant 

à Vulcain des armes pour Enée, de 
Boucher; 12 h 30 ; tes Canaietto de 
la collection Victor Lyon, 19 h 30 ; 
la- peinture française du 
XVTP siècle, 19 h 30 (Musées natio- 
naux). 

■ MUSÉE DU MOYEN AGE (36F 
+ prix d’entrée) : présentation du 
panneau de La Famille Jouvenel 
des Ursins, 12h 30 ; l’hôtel des ab- 
bés de Cluny el les collections mé- 
diévales, 15 h 30 (Musées natior 

nanx ). 

■ DE SAINT-SULPICE aux hôtels 
de la rue de Touraon (50 F), 
14 h 30, sortie du métro Sàint-Sul- 
pice (Paris pittoresque et insolite). 

■ MUSÉE D'ART MODERNE 
(25 F + prix d’entrée) : exposition. 
■« Fiassions privées », 14 h 30 ; pont 
les 6-9 ans, art dada et ait brut, 
14 h 30 (Musées de la VSDe de Pa- 
rts). 

■ LES CATACOMBES (25 F + prix 
d’entrée), 14 b 45, 1, place Den- 
fert-Rochereau (Musées de la VIDe 
de Paris). ; 

■ MUSEE DU PETIT PALAIS: un 
autre regard sur la peinture (25 F 


f ptix . d'éritx&), 14 h 45 (Musées 
tte la .Vifle de Paris). ’ 

■ LA BOURSE DU COMMERCE 
(37 F + prix d’entrée), 15 heures, 
devant l'entrée côté rue de 
Viannes (Monuments histo- 
riques). 

■ LES ÉGOUTS (25 F), 15 heures, 
devant l’entrée face au 93, quai 
d’Orsay (ville de Paris). 

■ MARAIS : hôtels, jardins et 
place des Vosges (50 F), 15 heures, 
sortie du métro Saint-Paul (Résur- 
rection du passé). 

■ LA MONNAIE DE PARIS et son 
Musée (55 F + prix d’entrée), 
15 heures, 11, quai de Conti (Puis 
et son histoire). 

■ MUSÉE CARNAVALET: expo- 
. sition Robert Doisneau (25 F + 

prix d’entrée), 15 heures, 23, rue 
de Sévigné (Musées de la ViDe de 
Pains). 

■ MUSÉE DO LOUVRE: la pein- 
ture, française du XIX e siècle (50 F 
+prix d’entrée), 15 heures, sous la 
Pyramide devant l’accueQ des 
groupes (Institut culturel de Paris). 

■ MUSÉE MAUJLOL (37F + prix 
d'entrée), 15 heures, 61, rue de 
Grénéile (Monuments histo- 
riques). 

■ LA VZLLA ROCHE, chef- 
d’œuvre de Le Çorbusier (50 F), 
15 heures, sortie du métro jasmin 
(Piene-Yves jastet). 

■ L'OPÉRA- BASTILLE (55 F 
+ prix «rentrée), 15 h 30, hall d’en- 
trée (Mathilde Hager). 

■ GRAND PALAIS: eaposition 
a S érlnde, terre de Bouddha» 
(55 F + prix d’entiée), 16heures, 
sortie du métro Champs-Elysées- 
Clemenceau (Puis et son histoire). 
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CHANSON Versions Jane, le 

nouvel album de Jane Birkin, sort le 
6 février. Elle y reprend quinze titres 
de Serge Gainsbourg qu'elle n'avait 
- sauf un - jamais chantés. Quinze 


artistes, dont tes Négresses vertes, 
Eddy Louiss, Joachim Khun, Boom 


CULTURE 

■ LE MONDE/ MARDI 6 FÉVRIER 1996* 


donné en 1994 à Londres, avait per- 
mis à Jane Birkm de retrouver PAn- 


ou encore Goran Bregovic ont ' gleterre, dont elle s'était éloignée. 


été chargé s des arrangements. • UN 
CONCERT unique, Tribute To Serge, 


maque dans Les Troyennes au Natio- 
nal Théâtre de Londres. • SERGE 
GAINSBOURG est de plus en plus 


Actrice, Bkkin a renoué avec ses ra- souvent rité en Angleterre, notam- 
dnes en reprenant le rôle d'Andra- ment par les tenants de la vague de 


la Brftish pop, menée par te groupe 
Pulp. L'Australien Midc Harvey et 
l r Américaine April Mardi viennent 
de consacrer deux albums au réper- 
toire de Gainsbourg. 
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jane Birkm reprend Ciarnsbourg et renoue avec ses racines 

Dans « Versions Jane », l'actrice franco-anglaise interprète quinze œuvres que le compositeur avait écrites pour d'autres, 
sur des arrangements des Négresses vertes, de Goran Bregovic ou de Sonny Landreth 


TENNIS BLANCHES délacées, 
T-shirt et jeans bleus, Jane Birkm 
vit dans un naturel chic, par eDe in- 
ventée. Anglaise, enracinée en 
France par la grâce d’un auteur- 
compositeur d'origine russe, elle 
s’étonne encore de sa fascination 
pour « les François, que je trouvais si 
beaux et pour l’mdms de Serge, sa 
retigion juive, tellement attractive », 
" au détriment de sot pays d’origine, 
F Angleterre. «J’ai toi/jours imaginé 
que les Anglais étaient ainsi : peu 
curieux des autres. » 

Bhkm n'avait pratiquement pas 
travaillé en Angleterre depuis Blow 
Up d’Antonionî, en 1967, alors 
qu'eBe était mariée au compositeur 
John Barry, l'auteur des bandes so- 
nores des James Bond (et de ceQe 
de Danse avec les loups de Kevin 
CostnerX En 1967 toujours, Serge 
Gainsbourg traversait le Chanw»! 
pour enregistrer Corme Strip, chan- 
son inspirée par la BD BarbareHa 
de Jean-Claude Forest, avec une 
choriste anglaise. 

Happée en plein mai 68 par 
Gainsbourg avec qui elle tourne 
Slogan, de Pierre Grimblat, Jane 
Birkin fera ensuite le gros dos de- 
vant une Angleterre scandalisée 
- comme la France et le Vatican - 
par Je t'aime, moi non plus, soupi- 
rant e mélopée, initialement enre- 
gistrée par Brigitte Bardot, 

«J'ai dû faire de la peine aux An- 
glais, à mes parères aussi, explique 
Jane, petite fille élevée dans un 
■ pensionnat de nie de Wigbt, ex- 
perte en sentimentalité fébrile. 
f avais envie de retourner au pays 
" avant qu’B ne soit trop tard. » le 
9 août 1994, Jane part pour 
Londres. Le prétexte : honorer Jâ 
mémoire de Serge Gainsbourg, 
pour un soir, au Savoy Theatre. 
Mené avec succès, ce Tributs 7b 
Serge va rénova l’image, très floue; 
de Gainsbourg outre-Manche. 
Mais surtout ramener vers ses ra- 
cines Jane B., fifle de David -un 
héros de la deuxième guerre mon- 
diale- et de Factrîce Judÿ Camp- 
bell, muse de Noël Cowani 
Présent au Iribute 70 Serge, un 

Ecouter, fine 

LIVRES 

• Gainsboargauboutdelamât, 

de Gifles Venant. Tfextes» chansons, 
aphorismes, rassemblés dans un 
sympathique désordre, de A comme 
akool à V comme vacheries (éd. 

Hors Collection, 160 p^ 130 F). 

• Gainsbourg et caetera, de, Gilles 
Veriant et Isabelle Sataoo. Un beau 
Evrr, grand format, un peu fouiffi, 
mais photos, principal support 
de l'ouvrage, sont judideusexnent 
choisies. Accompagné tfun CD, 
avec une chanson inédite, La Noyée, 
enregistrée en 1972 lors de 
Fémisaon « Samedi Loisir » (éd. 
Vade-Retro, 224 jx, 320 F.) 

• Gainsbourg, de GiQes Valant 
Des témoignages des stars, des 
interprètes, des metteurs eu scè n e— 
qui ont rempfi la vie de Serge 
Gainsbourg. L'essentiel de - 
l'jconographte de la version 
originelle (chez Albin Michel) a été 
conservé (Le livre de Poche, 447 
47 F.) 

m Gainsbourg sans JUtre, de 
Man^-Dambàque LeBèvre. Une 
enquête à tendanœ sodo-pofitique 
sur un chanteur très en prise sur 
son époque (Ftommarion, 240 p, 

95 F.) 

• La revue Chorus consacre un 

dossier à Serge Gainsbourg dalM 
50D. IP I 4 . janvierfeHrier-fflats 1996. 
75 F. Editions du Verbe, BP 28, 

28270 BrfzoDeS. 

DISQUES _ 

• Jane B, intégrale Jane Binon, un 

coffiet de 4 CD Pbonogram 
514121-2 . 

O De Gainsbourg à Gantsoarre, 


^ U CD RtfyGam 522335-2 _ 

* • A paraître en mais: trois 
aftanns des diaffiOBS de Serge 

Garnsbowg, conçus par 
thématiques, Du Jazz dans le ravm 
(195&-1965X Couleur cap 
(1960-3974), ûmc-Strip (1966-1969). 
Chez Mercury. 


agent artistique lui propose aüors le 
rôle d’Andrrâjaxjue dans 77ie Wo- 
men cfltaydes Ifoyennes, <TEuri- 
pide), mis en scène par Annie Cas- 
tiedSoe au National ibeatré Jane 
Birkm est une « femme à la beauté 
Jolâtre», écrit quelques mois plus 
tard le critique Richard Wflb'ams, 
dans The Independent: l’article 
était intitulé «Retins Of The Na- 
tive » (Le retour de la fille du pays). 
«A quarante-sept ans, die a gardé 
sa beauté, ajoute-t-fl, (_) personne 
peut-être rie la reconnaîtra dans les 
rues de Londres, comme elle l’a 
souvent remarqué après tant d'an- 
nées cT exil Mais en aucun cas elle ne 
peut passer inaperçue. » 

« LÉGATAIRE UNIVERSELLE » 

Petit soldat de la mémoire, Jane 
Birkm a le sens du sacré. EEe est, 
artistiquement, la «légataire uni- 
verselle » de Serge Gainsbourg, 
mort le 2 mais 1991, et die est bles- 
sée par l'indifférence à son égard 
du pays des Beatles et des Sûmes. 
« Serge se plaignait souvient ne pas 
avoir de « covers » {verrions an- 
glaises] de ses chansons, explique 
Jane Bnkin. Ses chansons sont tris 
difficiles ù traduire. Amours des 
feintes, par exempte I U finit trouver 
des trucs Reste la musique, les cli- 
mats. En Angfeterre, 8 ÿa des sensi- 
bilités proches de celle de Serge. » 

Veuve de la guerre ambiguë que 
Gainsbourg livrait à hn-même, à la 
femme ou à la société, Jane Birkm 
n’envisage pas Finfidélité. Si des 
composteurs la sollicitait, pour sa 
vais ri wispy (de «asp, mèche de 
cheveux, filet de fessée), . eSe 're- 
fuse. En 1994. après upé. tournée 
française, die avait juré qu'elle ces- 
serait de chanter. Mais 'alors qui 
chanterait GamsboargT-Senlè jÔzI 
Jeanmaîre, pour laquelle il avait 
écrit des dumsons, vient de s*y ris^ 
qtmrràZécfttiïàPads.Bnimestlé- 
gilwlp. Quaiw) giy» jyny s’m p gw 
< dans Serge * une fois encore, die 
veut reprendre « ses » chansons, 
ceBesdcBabyAIme m Babyione , de 
Lost Song on dlAmours des Jointes, 
avec orebestee sympbeorique. 


». I. y. 




«Mais Philippe Lerichomme pe 
directeur artistique de Jane et 
Serge depuis les années 70] m’a 
avertie du danger de se répéter au 
de roder les tiroirs. Avec Dominique 
Blanc-Prancard, il a eu Vidée de 
réarranger des chansons que Serge 
avait écrites pàur lui ou pour 
d’autres. » Le choix des chansons 


est significatif, explique encore 
Jane Bnkin, partie entre-temps, cet 
été, offrir des fivres à Sarajevo, en 
signe de protestation contre le 
«nettoyage ethnique opéré par les 
Serbes ultranationalistes». Elle y a 
retrouvé «la fierté, la hauteur, la 
même que celle dont me partait Jac- 
queline, la soeur de Serge: en pleines 


persécutions nazies, les parents Ginz- 
burg exigeaient quelle aille prendre 
ses leçons de piano, quitte à Jarre 
10 kilomètres à pied ». 

Pas de frivolités provocatrices et 
destroy à la Gainsbarre, « une 
époque à laquelle je ne m'identifie 
pas », dit-elle, mais de l'humour à 
la Gainsbourg, de la profondeur 


testamentaire, un parcours entre 
« la Lolita gaie, mélancolique, ai- 
mable du début, jusqu’au person- 
nage plus épais des Dessous ducs »>. 
Avec le souri d'un certain « désabu- 
sé». 

Avec Versions Jane, quinze re- 
prises orchestrées par des muridens 
aussi différents que les Négresses 
vertes, Jean-Qaude Vannier, Eddy 
Louiss, Doudou N*Diayé Rose, Ca- 
therine Michel ou Joachim Kuhn, 
Jane Birkin gagne du terrain sur 
d’autres femmes (Catherine De- 
neuve, à qui eDe chaparde Dépres- 
sion au-dessus d’un Jardin, avec dé- 
cors de harpe; Françoise Hardy, 
dépossédée de Comment te dire 
adieu, avec la complicité d’une fan- 
fare menée par Goran Bregovic ; 
Isabelle Adjani, frustrée en douceur 
du Mal intérieur). 

VBtSION PREMIÈRE 

Avec Versions fane, Jane Birkin 
traverse à nouveau le Channel, à 
f aventure, capitaine affrontant les 
vents du trip-hop, de la soûl, du 
jazz ou du baroque. Sur l'autel de 
Serge, ashkénaze, fils de Gershwin 
et des Wbo, die a sacrifié Boom 
Bass, membre de La F unie Mob, 
groupe du label anglais Mo'Wax, 
(pour Ford Mustang ), Jeff Cohen 
( Physique et sans issue) ou Sonny 
Landrdh, guitariste américain (Sor- 
ry Angel). 

Gainsbourg puisait dans les 
poètes, mélangeait Mallarmé, Poe 
et Baudelaire aux fantasmes d'une 
«triste et affligeante époque », 
comme l’écrivait Brigitte Bardot en 
1985 (lire le Gainsbourg, de Gilles 
Veriant) : « Celui qui fut probable- 
ment le Petit Prince russe et juif qui 
rivait en lisant Andersen, Perrault et 
Grimm est devenu - un Quasimodo 
émouvant au répugnant selon - ses, 
ou nos -, étals d'âme. » La version 
Birkin est la première : celle du Petit 
Prince -effarouché, dandy détaché, 
personnage de comédie musicale à 
la Sondheim ou à la Gershwin. ini- 
tiateur d’un cafard bleuté. 

Véronique Mortaigne 


Les rockers anglo-saxons redécouvrent « l'homme à la tête de chou » Une épure 

■ ■ • w O rrinre rhnn 


EN 1969, Serge Gainsbourg et les ■ 
frôlements érotiques de Jane Birkin 
choquent et émoustiDent la Grande- 
Bretagne. Le duo enfiévré de je 
faime~ moi non plus demeure au- 
jourdlrai un des seuls 45-ttxns fnm- 


(avec Joe te tend de Vanessa Paradis) 
du hit-parade britannique. Ce suc- 
cès pourtant sera sans lendemain, 
ftjur les Anglais, « Fhomme à la tête 
de chou» était resté, jusqu’à il y a 
peu, r fo te iTxéte de la dtty Ftench 
song. Depuis quelques mois cepen- 
dant, à Londres, à Manchester mais 
aussi à NeW Yprk ou Sydney, il est 
du meilleur goût de plaça: le nom 
de Gainsbourg dans les dîners en 
vffle ou dans les studios <f enregis- 
« trouent . 

jane Bidon n’est sans doute pas 
pour rien dans ce nouveau courant 
de sympathie. En août 1994, eDe 
présente à Londres cm hommage à 
Serge Gainsbourg. Le le nd em ain, un 
journal titre en première page: 
«Nous sommes passés à côté (Fungé- 
nie. » Ce concert arrivait à point, 
quand use nouvelle génération de 
p ru^-fens commençait à faire dr- 
culer'fe nom du composteur fran- 
çais. Car ri le phénomène britpop 
(contraction de British pep) consacre 
1e retour en force des référsices an- 
gjocentiistes (Beatles, Who, Stones, 
Knte), le goût pour les swmggn' sor- 
ties englobe aussi des références 
continentales. 

Précurseur de cette nouvelle 
vague, Jarvis Crocker, leader de 
P dp, enregistrait dès 1986 une chaû- 
son, Manon, en hommage à cdle du 
même nom écrite par Gainsbourg 
en 1968 . Longtemps resté en marge 
de la scène britannique, Pulp 
triomphe aujourd'hui (son demi»: 
album. Diffèrent Qass, s'est vendu à 
plus d’un mflBon d’exemplaires), et 
jamais Jarvis n'oubBe de güsser un 
mot sur son admiration pour 


«Seurge *. Ses manières de croooer 
existentiel font souvent écho à runi- 
versgainsbourkax • 

Nefl Hanson, le petit chanteur ir- 
landais de Divine Coœedy, repro- 
duit avec talent les somptueux ar- 
rangements de cordes qtf offraient 
Jean-Claude Vannier ou Arthur 
Greensdale à Gainsbourg. Les 
membres dé Blur invitent Françoise 
Hardy le temps d'un morceau (7b 
The End ou La Comédie), trop heu- 
reux de rencontrer l'interprète de 
Comment te dire adieu. De même, 
on imagine rémotion de Brett An- 
derson, chanteur de Suede et fan 
déclaré, quand û put enregistrer un 
duo avec Jane Birkin (Les Yeux fer- 
més) kYoccasoa d'une compilation, 
Édre sourires et lames, vrid^pmsr 
la recherche sur le rida. 

BRICOLEURS FUTURISTES 

Gainsbourg ne frit pourtant pas 
f objet de seules fixations rétro. Les 
tricoteurs futuristes du trip hop ont 
engrangé dans leur discothèque les 
albums d’un auteur-compositeur 
aussi passionné qu'eux par les mu- 
riques de films, fl y a deux ans, Re- 
oegade Sotmdwave échantillonnait 
et passait en bonde un bout de Bon- 
me&pyde pqur un de leu rs smg jes 
(Ronegode Soundwœre), exactement 
au moment où MC Solaar procédait 
de même pour son Nouveau Wes- 
tern. 

RtommenLfbrtisbeadneiés»- 
tait pas à Fenvie d'introduire dans le 
rends du xormacoma de Massive 
Attacfc fambiante orageuse distillée 
parte basse d les violons de Mefoày 
Nelson. Les qualités « rinégé- 
niques» des chansons de Gains- 
bourg qroviennent parfaitement à 
ces adeptes des voyages sensoriels. 
Bidon ne s’y est pas trompée qui a 
invité LaRmkfttoh, Je phis coté des 
callecti&r.frÿAqp français, à inveriir 
étrangement FordMustmigpoar une 


des expériences les plus conciliantes 
de Versions Jane. 

Restait à adapter les dumsous de 
Gainsbourg en anglais. La syntaxe, 
les jeux de mots rendaient la tâche 
malaisée. Je t’aime- moi non plus, 
son seul tube international, vient 
d’être repris par le groupe Sbark- 
boy. mais, en rap, par Swoon et, en 
duo, par Anita Lane et Nk* Cave 0 
Love You— Nor Do 1). Le groupe 
américain Lutta a ralenti à plaisir 
une vereton de Bannie & Oyde, mais 
c’est la chanteuse (française) Laeti- 
tia, du groupe britannique Stereo- 
Lab, qui s’est chargée des paroles. 

Le reste du répertoire avait été 
peu approché. Deux albums 
viennent d’y être consacrés. Sur 
Gamsbourgsion 1 {criez Eurovisions, 
9, rue Marquis, 76100 Rouen), la 
sympathique April March tombe 
dans un des pièges de cet entiche- 
ment naissant pour le Français. 
Quand r Américaine reprend Chez 
tes yé-yé le Temps desycyos ou Poor 
Lola, eDe pense câébrer P innocence 
de la jeunesse alors que Gainsbourg 
se moquait cruellement des dan- 
seurs de twist 

les seize traductions réalisées par 
FAustrafien Mïck Harvey pour hr- 
tœticated Man (Mut^Virgln) sont 
bien plus convaincantes. Vieux 
complice de hfidt Cave an sein des 
BadSeeds, ce pilier de bnewwave 
sombre des antipodes a sans doute 
senti dss correspondances œtre son 
spleen rt te désinvolture désespérée 
de Fauteur de Physique et sam issue- 
Sa sâection de chansons, très habi- 
lement traduites, privilégie les allu- 
sions suicidaires - The Barrel Cf My 
45 (Quand mon 635 me fiat les yeux 
doué), Jazz In The Ravine (Du jazz 
dans le ravin % Chatterton- et res- 
pecte, avec Faide du Français Bei^ 
traixLBuzgatet, les arrangements so- 
phistiqués du Gainsbourg période 
anglaise- En deux occasions, Sex 


Shop et lemow Incest, Harvey réussit 
le tour de force de dépasser les ver- 
rions originales. 

A cette occasion, la presse britan- 
nique découvre enfin que Gams- 
bourg n’est pas seulement un 
«vian pervers provocateur». «On 
sait maintenant d’où vient tout Part 
de Pulp », proclame The Inde- 
pendent Et dans Select: « Harvey 
ouvre les portes d'un étrange royaume 
que le monde de la pop anglo-améri- 
caine aurait dû reconnaître comme 
Fun des siens, si seulement il avait ap- 
pris lejrançais. » 

Stéphane Davet 


Quinze chansons, quinze ar- 
rangeurs, nue interprète. Cet al- 
bum pourrait ressembler à ces 
compilations hommages ( Tri - 
bute to...) que l'hétérogénéité 
des styles et des talents rend 
parfois lassantes. II n’en est 
rien. D’abord parce qne la moi- 
tié des Invités ont œuvré dans 
répare et la noblesse des sons 
(harpe, quatuor à cordes) et que 
les tentatives plus expérimen- 
tales - la guitare grange de Da- 
ran infligée à Elise exceptée - 
éclairent le travail de Gains- 
bourg sons nu angle judicieux. 
Bidon, surfont, sert les mots de 
son auteur comme jamais. 


Exposition Objets Photos Videos 

La réalité historique des 
explosions atomiques de 

HIROSHIMA et NAGASAKI 

Organisée parle Convié japonais d'organisation 
de l'exposition de documents historiques 
sur Hiroshima et Nagasaki. 

Du 6 au 17 février 1 996 
De lOh à 19h - Entrée libre. 
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La photographie 
française des aimées 30 
sort de l’oubli 

Parry, Tabard, Lorelle, Kollar ; créateurs à redécouvrir 


ROGER PARRY ET MAURICE 
TABARD, Mission du patrimoine 
photographique, hôtel de Sufly, 
62, me Saint-Antoine, 75004 Paris. 
Tél. : 42-74-47-75. Jusqu'au 
10 mars. Roger Parry, le météore 
fabuleux, de Christian Booqueret 
et Christophe Berthonet, éd. Mar- 
val, 120 pL, 198 K 

LUCIEN LORELLE, Galerie du 
Cbâteau d’Eau, place Laganne, 
31300 TMlkmse. m: 61-42-61-72. 
Jusqu’au!! février: François KoBar, 
le choix de Pathétique, de Fran- 
çoise DenqyeDe, « Les Poches du 
patrimoine photographique », éd. 
La Manufacture, 102 p, 60 F. 

Us sont nombreux les photo- 
graphes français qui ont touché à 
tout durant r entre-deux-guerres. 
Reportages pour la presse, illustra- 
tions pour fédftzon, tournages de 
films, portraits de célébrités, 
commandes de mode ou de publici- 
té, affiches, travaux pour décora- 
teurs, vues pour les magasins, cou- 
vertures de livres— Et puis une 
multitude de recherches person- 
nelles, distorsions, superpositions, 
solarisations, abstractions, myo- 
grammes, montages, collages, grat- 
tages, autant de manipulations 
pour montrer combien la photogra- 
phie pouvait voir autrement le 
monde. Cer tains travaillaient seuls, 
d'autres ont monté des studios, 
d'antres encore étaient d’esprit da- 
da ou surréaliste, peu flirtaient en- 
core avec rimagerie pjctodaSste du 
XIX e siècle. 

Mais tous ces «modernes fran- 
çais » réalisaient des images pures, 
objectives et d’une grande préci- 
sion. Otons, entre autres : Emma- 
nuel Sougez, René SchaQ, Laure Al- 
bîn-Cuillot, Roger Parry, Maurice 
Tabard, François KoQai; Pierre Bou- 
cher, Rogi André, René Zuber, Ger- 
maine KjuD, Jacques-André Boif- 
fard, Eli Lotar, René-Jacques, 
Marcel Bovis, Daniel Masdet, Lu- 
rien Lorelle-. 

Mais ces touche-à-tont ont fait 
moins bien que d’autres. Dans ces 
années 30, la concurrence était 
rude. Juste pour l’Europe : Cartier- 
Breton pour le reportage ; Brassai 
pour sod Paris de mût surréalisant ; 
Martin Munkacsi pour la mode ; 
Man Ray pour l'insolence de 
l'époque ; Mohoty-Nagy pour Fes- 
prit du Bauhaus ; Rodtdhenko pour 
le constructivisme. Et André Ker- 
tész en âectron libre. 

MJRIMOME AMÉRICAIN 

Pas évident de se faire une place 
au soleil parmi cet aréopage presti- 
gieux. Les modernes français ont 
donc été oubliés pendant des an- 
nées, certains ont été sous-estimés, 
d’autres ont terminé leur vie dans 
F indifférence générale et la pauvre- 
té. Au mieux, on les a catalogués 
« bons artisans », habiles dans 
fexerrice de la commande. 

La photographie des années 30 
revient à la mode, et nombre 
d’épreuves originales de ces auteurs 
français, qui se vendaient jadis des 
dopinefles, atteignent des dizaines 
de milliers de francs. Partout, on re- 
découvre ce patrimoine - les mar- 
chands en premier-, dont une 
grande partie, hélas L a déjà rejoint 
quelques collections à l'étranger. 

Prenons François KoUflc Connu 


surtout pour sa série-fleuve sur 
Fhonune au travail, un petit livre 
fait découvrir le photographe qui a 
côtoyé le luxe, auteur de portraits 
de gens chics et de photos de mode 
et de publicité, lue Château d’Eau de 
Toulouse expose Lucien LoreSe, qui 
a bai gné riajns Je s urréalisme alors 
qu’on Fa trop vite réduit au portrai- 
tiste de cinéma, à l'auteur de 
commandes publicitaires pour les 
Galeries Lafayette, Crozano ou Per- 
nod, voire au fondateur des labora- 
toires Central Colon 

A l’hôtel de SuHy, on peut redé- 
couvrir Maurice Tabard 0897-1984) 
et Roger Pany 0905-1977). L'idée 
est séduisante: fis étaient amis, le 
premier a amené le second à la 
photographie en le prenant oomme 
assistant an studio Debemy-Pri- 
gnot, et ils se sont respectivement 
tiré le portrait, n est dommage que 
l’exposition ne soit pas construite 
comme un dialogue et une 
confrontation entre les deux au- 
teurs. 

QUALITÉ INÉGALE 

Si Tabard est plus célèbre que 
Parry, ce double accrochage montre 
bien que Parry est plus captivant, 
plus intéressant, en somme, que Tfc- 
bard. D est vrai que les épreuves 
rassemblées de Pany sont d’excel- 
lente qualité, venant essentielle- 
ment de collections américaines, 
car l'essentiel de l’œuvre se re- 
trouve - une ibis de plus - octre- 
Atiantique bien avant que la veuve 
de F artiste ne donne, en 1993, un 
fonds cfatefier et les négatifs à FEtat 



L'union insolente 
de Marguerite Duras 
et Georges Perec 

Jacques Spiesser associe drôlement les deux écrivains 


français. En revanche, 1a qualité des 
tirages de Tabard est très inégale, !e 
remarquable côtoyant le médiocre. 

De ce dernier, on retr ou ve les 
images qui ont fait sa réputation : 
des traces tourbillonnantes de 
pneus dans la neige, une silhouette 
de femme en noir et blanc, on ga- 
min qui s’envole au-dessus d’un 
plongeoir, autant de petites mer- 
veilles qui ont fait dire à Cartier- 
Bresson que Tabard était «le géo- 
mètre de la photographie ». Mais 
trop de photos traitent des thèmes 
sunéaUsants ennuyeux, sans âme, 
qui s’apparentent à des travaux ap- 
pliqués et stériles. 

Roger Parry, en revanche, est une 
belle surprise. Chaque côté de la 
salle carrée déchue un aspect de 
travail: le po rtrait (dont le formi- 
dable front de Pany par Tabard), les 
recherches en laboratoire, les nos. 


DANS LES GALERIES 


ANNE et PATRICK POIRIER 

Galerie Thaddeos Ropac, 7, rue DebeOeyme, 75003 Paris. TéL : 42-72- 
99-00. Jusqu'au 9 mars. 

Anne et Patrick Poirier viennent de passer nn an à Los Angeles, où ils 
étaient invités, avec des scientifiques, par le Getty Center for the History 
of Ait and tiré Humamties, à poursuivre leurs recherches sur la mé- 
moire. Fidèles à eux-mêmes, ils ont imaginé une maquette qui est un 
nouveau modèle de vffle-nrasée- bibliothèque : Ovranopolis. Le nom, tiré 
d’une ancienne cité grecque construite au sommet du mont Atbos, fait 
écho à la construction en cours du Musée Getty. Ce n’est pas la seule ré- 
percussion du séjour californien sur le travail des deux artistes, qui ont 
mesuré l’étrangeté d’une ville ne donnant pas de traces tangibles de mé- 
moire, ou si peu. Au lieu d'ancrer leur maquette au sol et de lui donner la 
tournure des cases et replis du cerveau, ils projettent une ville en forme 
d’anneau suspendu au-dessus du sol, à la manière d’une station spatiale 
de film de science-fiction hollywoodien, en plus beau et plus minimal. 
En collant l'œil aux oculi qui ponctuent cet anneau blanc, on découvre à 
[Intérieur des couloirs et des salles de réserves qui tiennent plus de Par- 
chitecture du Colisée que de l'habitat en galaxie. Pour compléter leur 
métaphore en bonde Inspirée de Los Angeles, les Poirier ont installé des 
vitrines de flacons et de verres brisés qui pourraient être les résidus de 
quelque tremblement de terre, et sont, avec leurs lignes de brisure, du 
très beau destin. CL B. 

PHILIP HEYING 

Galerie Agathe Gaillard, 3, rue du Pout-Lovris-PhOippe, 75004 Paris. 
TéL : 42-77-38-24. Jusqu’au 24 février. 

Philip Heying est un photographe américain qui a toujours rêvé d’habi- 
ter Paris, et qui a concrétisé son rêve, il y a sept ans, en débarquant de 
son Texas avec des images de paysages. Séduite, Agathe Gaillard les a 
accrochées QUco, notamment un formidable désert blanc, Hang la lignée 
de Sommer: des femmes nues sur le sable qui côtoient des souches 
d 'arbres et s’apparentent à elles. Philip Heying revient avec de nouvelles 
photographies, étranges, faussement anodines, toujours à l’écart des 
modes et de ce qui « doit» se faire. L’auteur poursuit son dialogue entre 
la ville et la nature, l’architecture et le végétal fl montre comment les ci- 
tés se développent, photographie « des maisons qui poussent comme des 
plantes », un bébé gardé par un chat-prédateur, ôte ses Illustres pré- 
décesseurs, comme Muybridge (un superbe panoramique de San Fran- 
cisco). Heying montre des choses qu’on ne voit pas, des immeubles dont 
on perd toute notion d'échelle, des arbres comme des statues, des por- 
traits connue des sculptures. L'ensemble est convaincant AL G. 
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Suriéir tir m Int ru rs 
vl CtiM/WMitmn Dntnmlit/itrs 
Siège Social : 11, bis rue Ballu 
75442 PARIS CEDEX 09 


♦> ♦> ❖ 

Le Président Marcel BLUWAL rappelle aux membres de la Société 
des Auteurs & Compositeurs Dramatiques qu'une Assemblée 
Gfegrale Extraordinaire destinée à modifier les statuts se tiendra le 
MERCREDI 21 FEVRIER 1996, à 10 heures, dans 
rAffip&toéâire des Agriculteurs de France, S, rue d’ Athènes 75009 

PARIS. 

Les tPTtra faisant l’objet de la délibération, ainsi que le rapport de 
présentation sont à la disposition de chacun des membres an siège 
de la Société II, bis ræ Ballu 75009 PARIS (8 40.23.45.05). 


■ THÉÂTRE : le numéro 1 
d’« Action Théâtre», revue tri- 
mestrielle du Centre français du 
théâtre (CFD, vient de paraître. 
D’un format agréable et sur papier 
journal renforcé, cette publication 
a pour objet de « présenter la ac- 
tions au service de la création et du 
spectacle vivant » du CFT, présidé 
par le metteur en scène Jorge La- 
vefli, directeur du Théâtre de la 
Couine à Paris et membre de 11ns- 
titut international du théâtre au- 
près de rUNESCO. 

Dans Je premier numéro, nn 
dossier sur la formation des per- 
sonnels du théâtre, des tribunes, 
des portraits et un long article, 
sous la rubrique « Polémiques », 
du metteur en scène Jacques Las- 
saDe, consacré aux rapports chao- 
tiques du théâtre et de l’Etat (12 p_, 
30F, rens.: CFT, 10, rue de la 
Cbaussée-d’Antin, Paris 9». Tél.: 
47-70-39-84). 


Et puis une série qui est à die seule 
ose petite merveille : des photogra- 
phies qui accompagnaient le livre 
Banalité, de Léon-Paul Fargue, en 
1929 : un intérieur dflabré, un pis- 
tolet et une main au sd, des objets 
de renfonce jetés dans une boite, 
des chevaux de bois, m»» tprrifiarrtp 
série de fioles et verres associés à 
un gant glacé. 

L’ensemble est une splendeur de 
mystère, d’étrangeté, de sincérité, 
de fragilité réunis, qtzi renvoie à des 
fantasmes, à renfonce et à la mort 
Pour une fiais, la préoccupation de 
«foire. œuvre d’art», que Fou re- 
trouve dans trop de travaux des 
modernes français des aimées 30, 
s’efface pour mieux foire surgir la 
sincérité et les fêlures d’un grand 
artiste. ■ 

Michel Guenin 


LES EAUX ET FORÊTS, de Mar- 
guerite Duras. Mise en scène : Tb- 
riana Vîaite. Avec Aurore Clé- 
ment, Elisabeth Depardi eu et 
Jacques Spiesser. QUEL PETIT 
VÉLO A GUIDON CHROMÉ AU 
FOND DE LA COUR, de Georges 
Perec. Mise en scène: rsabelle 
Nairty. Avec Jacques Spiesser. 
GAÎTÉ-MONTPARNASSE, 26, rue 
de la Gaîté, paris 14 e . M* Gaîté et 
Edgar-Quinet. TéL : 43-22-16-18. 
Du mardi au vendredi à 20 h 30; 
samedi à 17 h 30 et 20 h 30 ; di- 
manche à 17 heures. 120 F à 220 £ 

C’est une histoire comme 3 peut 
en arriver sur un bout de trottoir, un 
soir d’humeur vagabonde. Un 
homme vient de se foire monte par 
un chien que promène sa maîtresse. 
Une passante se mêle à la conversa- 
tion qu’engagent le mordu et la pro- 
priétaire. L’échange prend une tour- 
noie absurde. La passante s’appelle 
Jeanne-Marié Damnez, la proprié- 
taire Marguerite-Victoire Sénéchal, 
rhomme n’a pas de nom. ■ 

Les trois personnages sont des 

drôles. As partent comme on trottine 
sur le bitume, avec des pensées qui 
sautiQent dans la rift» où voubôls? 
Nulle part. leurs mots s’embcütent, 
leurs récits se mSent, ils font des 
bulles avec les phrases et des jeux de 
mets sans le savoir. D'où viennent- 
ils? De rfoattendu: Les Eaux et jry 
rêts, une pièce de Marguerite Duras 
qu'une jeune femme, Tatiana ViaHe, 
a eu le bon goût de choisir pour sa 
première mise es scène. . 


Créée en 1965, la même année 
qaeLaMuâca, La et finéts n’a. 

pas connu par la suite la glose des 
* classiques » de Duras. Légère, pri- 
mesautière, enfantine et incongrue, 
elle laisse les personnages dériver 
vos le pbdriL Cest un régal, dont 
T frtîana Viafle dose la savetiL Elle di- 
rige Aurore Oémort, Elisabeth De- 
pardieu et Jacques Spiesser sans les 
brimez; an boni du rire et de l’ab- 
surde, qui toujours se tante de mé- 
lancolie. 

Un entracte plus tard, Georgps Pe- 
rec embote Je pas à Marguerite Du- 
ras. Et le régal continue, avec Qu£ 
petit v8o chromé mjbnd de la cour, 

fnmiToe Crtîoecor ntitl Poet 


grâce à lui que Marguerite Duras et 
Georges Perec sont réunis à la Gaî- 
té-Montparnasse. En 1974, alors 
qufD débutait, il avait tourné dans 
Un Homme qui dort, le fflm de Ber- 
nard Queysanne et Georges Perec, 
avec qui il a entretenu une amitié 
jusqu’à sa mort, en 1982. 

Depuis longtemps, Jacques Spies- 
ser voulait adapter Quel petit vé7o~ fl 
Fa proposé au nouveau directeur de 
la Gaîté, loms-Mfchel Colla, qui a 
décidé de le programmer dans la 
même soirée que Les Eaux et forêts. 
Une réusste avérée. Avec son visage 
meJvüHen, Jacques Spiesser peut se 
permettre ce que Raec osait : la drô- 
lerie d’un vagabondage dans Puis 
voilé par la guerre d’Algérie. Entre 
humour et solitude, msofite et inso- 
lence. Comme dans Les Eaux et 
forêts. 

Brigitte Salirw 
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CONCERTS 


MARW6FÉVRIER20H» 


SALLE GAVEAU 
Anne-Sophie 
SCHMIDT/soprano 
Michael 

LONSDAU/récrlcinf 

Jean-Pierre 

ARMENGAUD/pkmo 

Concert SATIE 
Tel tés. : 49-53-(KHJ7 


MERCREDI 7 FEVRIER • 20 hauts 


AUDITORIUM du LOUVRE 

Jordi Savait 

violes de gambe 
CORKJNE, FERRAB0SC0, HÜSEJ 
Places 130 F. Réd., 100, 85, 50 F 


I MERCREDI 7JFÉVRIER- Î2fa45 | 

THÉÂTRE DU CHATELET 

MIDIS MUSICAUX 

GRANI»fWBfrBmAnONAUX 
WribmSdMÜA, viotonceRe 
piano 


VblhagSd«hk|vfoh 
Keftco Tamara, 


STRAUSS, BRAHMS 


JEUDI 8 FEVRIER -2fl heures 


cité de la musique 

3 lévrier - 20 fi 

Zimmermann - Rihm 

David flobertson. c r 
Françoise Pollet. sopfv:? 
Ensemble Interconlemporain 

11 février • 15 h 

Zimmermann - Ravel 

Solistes de 
l'Ensemble Inter contemporain 


- y«rt- "3c Vnnîm 

{.44 84 44 84 



ORCHESTRE DE PARIS 

direction : Kurt 

SANDERLING 

violon : Viktoria 

MULLOVA 

J C- BACH STRAVINSKY, 
MOZART 


60 a 240 F - Tél : 45.63.07.96 


VENDREDI 9 FÉVRIER - 12 h 45 


THEATRE DU CHATHET 

MIDIS MUSICAUX 
PiHK4nmriJÜm«i|, pte» 
MariflHePovssevr, voix 

Vtférie AiMié, vk*rcelle 
SCHUMANN 

I LUNDI 12 FÉVRIER- 12 h 45 I 


THEATRE DU CHATELET 

MIDIS MUSICAUX 
Claire Désert, piano 

CHOPIN, SCRIABINE 


MARDI 13 FÉVRIER -20 h 39 


SALLE GAVEAU 

Paul 

BADURA-SK0DA 

Piano 

Bach - Mozart - Beethoven 
HL rés. : 49 ^ 53 - 05-07 


MERŒHH14 FEVRIER- 21) b~3Ô~l 

SALLE GAVEAU 

Mott 

HAIMOVITZ 

violoncelle 

Hamar GOLAN, piano 

Schubert- Strauss, Schumann, Biâten 
TfflliÔS.:4M80M7 

- Une place pour deux 


JEüM 15 FÉVRIER- 28 h39 


SALLE GAVEAU 

Fournier Productions _ 
Récital de la pianiste 
Florence 

DELAAGE 

Mozart - Schubert - Chopin 


VE»«E3)I]6FèVRI£K-29fa30 


SALLE GAVEAU 

Barry 

DOUGLAS 

Piano 

Debussy - Brahms - Beethoven -Liszt 
m rés. : 49-53-0&07 
Une place pour deux 


SAMEDI ü FÉVRIER - 20 heurïT 






E- 


IRGAM 

■I Centre Georges Pompidou 

1 7 févr ier 

20 h 

fircam, Espace de projection 

44 78 48 16 

GqfaardE: Wlnkler 

Kotoo, création, 
c wima nd» de llietm 

Horatin Radiilesm 

6 ÿ 5 «ee U be emnot be bonite .* 

Irffinite aati-be eeM te hffinlte 

Quatuor Arditd 

Tednaque Item 
Seegfi taoouim. 


SPECTACLE 


RÉSERVEZ VOS PUCES 
SUR MINITEL ' - • 


3615 LEM0ND 
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GUIDE CULTUREL 


LE MONDE / MARDI 6 FÉVRIER 1996/27 


Jean-Claude 
Gallotta 
choisit de se 

cogner «la tête 

contre les fleurs » 


La dernière création du 
chorégraphe de Grenoble - 
arrive au Théâtre de la Ville 



JEAN-CLAUDE GALLOTTA a 
toujours résisté aux séductions de 
la violence, préférant, de loin, 
chercher dans l’homme son huma- 
nité, ses doutes, ses peurs, réser- 
vant les certitudes aux apprentis 
tyrans. Attitude d’observateur 
qu'il développe de plus en -plus, 
donnant à sa danse cet apparent 
eff ri tement, qui an fond est «ry» 
manière de laisser le spectateur 
libre d'entrer, de sortir, de se pro- 
mener dans le labyrinthe de ses 
^ propositions. Les fleurs ont un lan- 


gage- Elles Jalonnent les événe- 
ments tristes, les événements gais 
et heureux de la vie. Blés partent 
malheur parfais. On sait GaDotra 
friand de superstitions, de lé- 
gendes, attentif à tout ce qui 
échappe à la raison, à Firratiounel 
qui gouverne les hommes et les 
femmes jusqu'au vestige, la désa- 
grégation. La musique de Jean- 
Clande Gallotta est souvent fin^_ 
Encore fent-fl savoir r écoutes. H 
est plutôt homme h remonter le 
courant qu’à hnrier avec tes loups. 


★ Théâtre de la Ville, 2, place du 
Châtelet, Paris 4>. M* Châtelet. 
20 h 30, fes 6, 7. 8, 9 et lOfâvrfer. 
TèL : 42-7442-77. De 95 Fè 160 F. 


UNE SOIRÉE À PARIS 


Ensemble Ader 
H faut décidément garder un œil 
sur la programmation de fAndi- 
toriuzn des Halles, quand an sait 
que 5*y déroulent des concerts 
aussi inventifs que celui-ci: trois 
au moins des pièces program- 
mées ce soir sont des chefs- 
d'œuvre (Messiaen, Chausson et 
le trop rareRespighi), et l'œuvre 
du Français PhlÛppeHersant de- 
vrait s’y fondre hatmomeose- 
ment 

Les HaRes-L 'Auditorium, 5, porte 
Saint-Eustnche, Paris 4. JVP Chàte- 
let-les Halles. 20 h 30, le 5 février. 
léL : 42-36-13-90. 60 P et 80 F. 
Caroline Marcadé 
On la connaissait danseuse chez 
Carolyn Cadson, pms co-choré- 
graphe avec Dominique Petit (de 
1980 è 1984). Ensuite Caroline 
Mazcadé choisit de se rapprocher 
du théâtre et dn onéma. Riche de 
cette expérience, die revient à la 
chorégraphie sur des. textes de 
Rilke qu’accompagne la mnsique 
de Mozart. Les danseurs sont dès 
acteurs. Dssontseize-Tfene — : 
cFaiïes est le nom de ce spectadè 
singulier. 


Conservatoire national d'art dra- 
matique, 2 bis, rue du Conserva- 
toire, Paris 9 e . if* Rue-Montmartre. 
19 h 30, les 5, 6 et 7 février. Téi : 
42-46-12-91. Entrée libre. 
DjamelAHam 

Quand Djamel Allam débarque à 
Paris en 1967, tout droit venu de 
saKabyhe natale, fl côtoie Bras- 
sens, Moustaki, Bobby La pointe 
et aussi Chéreau, Maréchal Puis 
viennent les cabarets, de Mouffe- 
tard â Montmart re, dans lesquels 
fl interprète tout un répertoire de 
chansons françaises. En 1972, fl 
écrit ses premières chansons en 
berbère et monte pour la pre- 
mière fois sur scène à Alger. De- 
puis, fl a effectué de nombreux al- 
ler et retour entre la France et 
r Algérie, et a enregistré plusieurs 
albums. Le dernier, Le Oiant des 
sources (VVMD), dit les peurs, le * 
traumatisme d*tm peuple déchiré 
entre le choix de deux sociétés. 
Théâtre Süvia-MoqfoTt, 106, rue 
- Brandon, Unis 15*. Af° Porte-de- 
Vanves. 20 h 30, ïe 5 février. Téi: 
45-31-10:96. De 60 F. à 80 F. Et au 
Sentier des Halles, du 12 au 
21 mars. TA. : 45-08-96-OL 




« NOUVEAUX FILMS 


MARIO ET LE MAGICIEN 
Film allemand de Klaus Maria Bran- 
dauer, avec Julian- Sands, Anna Galle- 
na r Klaus Maria Brandauer (2 h 10). 
VO : Sept Parnassiens, 14* (43-20-32- 
20 ; réservation : 4040-20-10). 

MON HOMME (*) 

Hlm français de Bertrand Blier, avec 
Anouk Grinberg, Gérard Lanvin, Va- 
léria Bruni Tedeschl, Olivier Martinez, 
Sabine A zéma. Mathieu Kassovitz 
(1 h 38). 

UGC Ciné-cité les Halles, dolby, 1* 
(36-68-68-58) ; R ex, dolby. 2» 06-68- 
70-23) ; UGC Danton, dolby, 6* (36* 
68-34-21); Gaumont Ambassade, dol- 
by, 8" (43-58-19-08; 36-68-7S-55; ré- 
servation : 40-30-20-10) ; Salnt-La- 
zare-Pasquler, dolby, 8* (43-87-35*43 ; 
36-65-71-88: réservation : 40-30-20- 
10) ; UGC Normandie, dolby, 8* (36- 
68-49-56) ; Gaumont Opéra Français, 
dolby. 9* (36-68-75-55 ; réservation: 
40*30-20-10) ; Majestic Bastille, dolby, 
il* (36-68-48-56; réservation : 40-30- 
20-10) ; Les Nation, dolby, 12* (43-43- 
04-67 ; 36-65-71-33 ; réservation : 40- 
30-2 0-10); UGC Lyon Bastille, dolby, 
12* (36-68-62-33) ; Gaumont Gobelins 
Fauvette, dolby, 13" (36-68-75-55 ; ré- 
servation : 40-30-20-10); Gaumont 
Alésia. dolby, 14- 06-68-75-55; réser- 
vation: 40-30-20-10); Gaumont Par- 
nasse. 14* 06-68-75-55; réservation: 
40-30-20-10) ; Miramar. dolby, 14*06- 
65-70-39; réservation : 40-30-20-10); 
Gaumont Convention, dolby, 15» 06- 
68-75-55 ; réservation : 40-30-20-10) ; 

Majestic Passy. dolby, 16* 

56 ; réservation : 40-30-20-10) ; UGC 
Maillot 17* 06-68-31-34) ; Pathé We- 
pler. 18* 06 - 68 - 20 - 22 ; réservation: 
40-30-20-10). 

OÛ SONT LES HOMMES 7 

Film américain de Forest Whrtafcer, 
avec Whrtney Houston. Angela Bas- 
sett. Lela Rochon, Loretta Devine 

(2 h 03). „ , . 

VO : UGC Cïné-dté les Halles, dolby. 
1 «* 06-68-68-58); VGC Qdèon, dolby, 
fi- 05- 68-37-62) ; George-V* W dol- 
by, 8* 06-68-43-47) ; UGC GobeJIrB, 
dolby. 13* 06-68-22-27); Gaumont 
Ramasse, W 08^75-55; nfew«- 
tion : 40-30-20-10) ; Mistral. £ 
06-65-70-41 ; réservation : 40-30-20- 
10); Pathé Wepier, dolby, 18* 

20-72 ; réservation : 40-3MWJO. 

VF: Rex. dolby, 2" 0668-70-23) » ÜGC 


MUS1QUE 

CLASSIQUE 

Une sélection à Paris 
et en Ile-de-France 
LUNDI 5 FÉVRIER 


21 heures les 8,9.10, 15, 16 et 17 février; 
17 heures, les 11 et ISfévriee jusqu'au 
25 février. TA : 43-4508-15. De 100 F à 
120 F. 


VENDREDI 9 FEVRIER 


Idomeneo, re dï Gneta . 
de Mocait Anthony Rolfe Johnson Odo- 
ménée), Detons Ziégler Odanante), Cô- 
rolyn James (Electre), Dawn Upshaw 
(IRa), Gragory Cross (Arbace), Laurent 
Naouri (l’oracle), Stefan Margita (le 
grand prêtre), Chœur et orchestre de 
POpéra de Paris Marc MJnkoMski (direc- 
tion), Jean-Pierre Miquel (mise en 
scène). Jean Guôerïx (chorégraphie). 
Opéra-BastiBe. place de h Bastille. Paris 
ir.NP Bastille. 19 h 30, les S, 8. 14, 17 et 
20 février ;15 heures, le 11 février. TéL: 
44-73-1300. De 60 F à 590 F. 

Ensemble Ader 

Respighi : 8 Tramonto. Hersant : Nadrt- 
gesang. Chausson : Chanson perpé- 
tuelle. Messaen: Quatuor pour la fin du 
temps. Bernard* FWc (nKsrâosoprano). 
Les HaBes-L'Auditorium, S, porte Saint- 
Eustachç, Paris 4". M* Chôtekrî-tes HaDeS. 
20 h 3Q, le S février. 7». : 42-36-13-90. 
Alain Marion (flûte), JDanfeBe Laval (pta- 
îkA 

Œuvres de Poulenc et RousseL Dutifleux : 
Sonates pour flOte et piano. 

7héêtre Gré vin, 10. boulevard Mont- 
martre, Paris 9’. AP Rue-Montmartre. 
20 h 30. le 5 février. TÈL: 48-24-16-97. Lo- 
cation Frac. Virgin. De 90 Fè 200F. 


Œuvres de Haendet, Gluck, Mendeb- 
sohn, Mozart Mahler, Fauré, Dupant 
Sduibert et Poulenc. 

Satie Gaveau. 4S, rue la Boétie, Paris 8. 
h/pMiromesnO. 20h 30, ie S février: TéL: 
49-530307. De 85 F i 300 F. 


MARDI 6 FÉVR1ER 


Alain Planés (piano). 

Debus^ et les Beaux- Arts. 

Musée d’Orsay, 1, rue de BeUechasse, Pa- 
ris 7*. WP Soifemo. I8h45, le Sfévrier. 
W. : 40-4947-17. 80 F. 

Musiciens de tOrtîiKtre dé POpéra de 


Danzl : Quintette i vent Mozart: Qua- 
tuor pour flûte et cordes KV 285, Quin- 
tette pour cor et cordes KV 407, Séré- 
nade KV 388. 

Opéra-àastMe, place de la Bastille. Paris 
11*. AP Bastille. 20 heures, le 6 février. 
TéL: 44-73-1300. 95 F. 

Anne-Sophie Schmidt (soprano), Mf- 
chael Umsdaie (rétitam), Jeaoriene Ar- 


Œuvres de ! 

Salle Gave aa 45. rue La Boétie. Paris HP. 


Ensemble Utoéia 

La monode cfoutre-Rhrn. 

Musée national du Moyen 
Age - Thermes de Ouny. 6, place PauP 
Painfevé. Paris 5*. AP REP Ouny4a Sor- 
bonne. 12 h 30, le 9 février; 15 heures, le 
10 février W. : 46-34-51-17. 53 F. 
Marianne Rousseur (voix), Valérie Ai- 
mard (vfolonceBe), Kerra-Laurent At- 
marti (piano). 

Schumsrai : Ballades, FantasiestOcke op. 
73. Pièces en style populaire. 

Châtelet. 1. place du Châtelet Péris r. 
AP Châtelet 12h4S. le 9 février. TA: 
40-282840. SO F. 

Christian Zadiarias (piano). 

Bach. Debussy : Préludes pour piano. 
Théâtre de ta Vtïïe, 2, place du Châtelet 
Paris 8. AP Chfitàet 18 heures, 1e 9 fé- 
vrier. TéL : 42-74-22-77. 80F. 

The Ibm of the Screw 
de BriOen. Anne-Ma r g u er i te Werster Qa 
gouvernante), Monique Barscha (Mrs 
Grose), Sébastien Brohier, Emmanuel La- 
nièce (Miles), Lude Davîerme, Juliette 
Vfergnaud, Kehna Benhaiem (HoraX Bri- 

S litte Gôrfah (Miss Jessel), tan Honeyman 
Peter Quint), Marcel QuiUevéré de nar- 
rateur), Orchestre régional de Basse- 
Normande, Dominique Debart (direc- 
tion), Stephan GnSgler (mise en scène). 
Opéra-Comique. Salle Favart 5, me Fa- 
vart. Paris 2*. AP Richelieu-Drouot. 
19 h 30. les 9. 13, 15. T7. 20. 21 et 23 fé- 
vrier: 16 heures, le 11 lévrier. TéL : 4244- 
4546. De 50 F à 490 F. 

Herbert Henck (piano). 

Hauer: Nomos op. 79, création. Bief: 
On» pièces pour piano (création). Pes- 
son : Vetierbiider. Rom. Schoenberg : 
Dcx-hujts fragments extraits de Dix-sept 

pièces pour piano. 

Maison de Radkyfrance, T16, avenue du 
Président-Kennedy. Paris 18. AP Passv. 
20 heures, le 9 février. KL : 42-30-15-16. 
Entrée libre. 

Orchestre des Ch amp s D ysfe c s 
Mozart : Cost fan tutte, ouverture Sym- 
phonie n° 38 • Prague». Beethoven: 
Symphonie n* fi < Pastorale ». Philippe 
Herreweghe ((Erection). 

Théâtre des Champs-Elysées 15 avenue 
Montaigne, Paris 8*. AP Abna-Marceau. 
20 h 30, le 9 février TéL : 49-52-50-50. De 
40 F à 290 F. 

Orchestre national cfUe-de-franca 
Rachmarimov: Lite des morts. Proko- 
fiev: Concerto pour piano et orchestre 
rPi Stravinsfcy : L'Oiseau bleu, L'Oiseau 
de feu. Philippe Bianconi (piano), Yoav 
Talmî (direction). 


■ PubMf 


cité de la musique 


10 et 11 lévrier 


Kent Nagano 


Orchestre de l’Opéra de Lyon - Berlio2, îakemilsu 


15 lévrier - 20 h 


Quatuor Alban Berg 


Montparnasse, 6* 06-65-78-14; 36-, 
68-70-14) ; UGC Lyon Bastille, 12* (36- 
68-62-33); UGC Convention, dolby, 
15* 06-68-29-31). 

SEVEN {*) 

Rbn américain de David Fincher, avec 
Brad Pftt, Morgan Freeman, Gwyneth 
Paitrow, John C. McGinley, Endre 
Hule*, Andy WaJker 0 h 10). 

VO: UGC Oné-dté les HaUes, dolby. 
1» 06-68-68-58) ; 14-JuïHet Beau- 
bourg. dolby. 3- (36-68-69-23); Les 
Trois Luxembourg, 6* (46-33-97-77'; 
36-65-70-43); UGC Odéon. dolby, e 
06-68-37-62); Gaumont Marignan, 
8* (36-68-75-S5 ; réservation : 40-30- 
20-10); UGC Normandie, dolby, 8» 
(36-6849-56) ; Gaumont Opéra Fran- 
çais, dolby, 9* 06-68-75-55 ; réserva- 
tion : 40-30^20-10) ; 14-Juillet Bastille, 
dolby, «• (43-57-9061 ; 3568-69-27); 
Gaumont Grand Ecran Italie, dolby, 
13* 06-68-75*13 ; réservatitm : 40-30- 
20-10); Gaumont Parnasse, 14* (36- 
68-75-55; réservation : 40-30-20-10) ; 
14-Juillet Beaugrenelle, dolby. 15* 
(45-75-79-79 ; 36-68-69-24); Bienve- 
nüe Montparnasse, dolby, 1 5r 06-65- 
70-38; réservation: 40-30-20-10); 
Gaumont Kino panorama, dolby, 15* 
(; 36-68-75-15; réservation: 40-30- 
20-10) ; Majestic Passy, dolby. 16* (36- 
68-48-56 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
UGC Maillot, dolby, 17* (36-68-31- 
34) ; Pathé Wepier. dolby, 18» 06-68- 
20-22 ; réservation : 40-30-20-10}. 

VF-: Rex (le Grand Rex), dolby, 2* 06- 
68-70-23) ; UGC Montparnasse, dol- 
by, 6» 06-65-70-14 ; 36-68-70-14) ; Pa- 
rarnount Opéra, dolby, 9“ (47-42-56- 
31 ; 36-68-81-09; réservation : 40-30- 
20-10) ; Les Nation, dolby, 12» (43-43- 
04-67 ; 36-65-71-33 ; réservation : 40- 
30-20-10); UGC Lyon Bastille^ dolby, 
12*06-68-62-33) ; Gaumont Gobelins 
Fauvette, dolby, 13* (36-68-75-55 ; ré- 
servation : 40-30-20-10) ; Gaumont 
Alésia, dolby, 14* (3668-75-55 ; réser- 
vation: 40-30-20-10); Gaumont 
Convention, dolby, 15* 05-68-7555 ; 
réservation : 40-30-20-10) ; Le Gam- 
betta, THX. dolby, 20* (46-36-10-96; 
36-65-71-44; réservation: 40-30-20- 
10 ). 


Mozart, Berio, Schnittke 


! .44 84 44 84 


AP MtrotnesrA 20 h 30, le 6 février. 1&.: 
4953-0507. De 75 F à 200 F. 

Cest la faute à Werther 


de FouIUàud. Cyrille Gentenhabei; Ma- 
rie-France Goudè Nora Gubbdt Thierry 


Grégoire, Jean-Louis Meunier (chan- 
teurs). Emeridc Guézou, Jean-Marie üx- 
vdlec Lionel Monter, Thiphanle Beauté- 
jour, Céline Biancolin (comédiens). 
Ensemble Ars Nova, Philippe Nahon (cfi- 
rection), Christian Gangneron (mise en 
scène). 

Combs-la-VWe (77X La Coupole, rue 
Jean-Franœis-Mlllet 20h45, le 6 février. 
KL * fi < f fi g G? TT. 

et te 70 février à 20 h 3ft i TEspace Jules- 
Verne de Brétigny-sur-Orge 
(60852085.1 

MERCREDI 7 FEVRIER 


Maisons-Alfort (94). Théâtre OaudeQe- 
bussy. J1 8 avenue du Génémf-de-Gaufle. 
20 h 45. le 9 février. TéL .4396-77-67. De 
100 Fi 120 F. 

et le 1Q février, à 21 heures, i la Ferme 
du Buisson de NoisIeL TéL : 64-62-77-77. 
120 F. 


SAMED1 10 FÉVRIHt 


Jonfl Savafl (viole de gambe). 

Œuvres de Cortûne, Ferrabosco et Hume. 
Auditorium du Louvre, accès par la pyra- 
mide, Paris T». AP Louvre, Patais-RoyaL 
20 heures, le 7 février TA : 40-20-52-29. 
De 100 Fi 130 F. 

JEUDI 8 FEVRIER 


BdarNebobm (piano). 

Bach: Concerto Italien. GubaTduIlna: 
Chaconne. Rachmarimov : Préludes pour 
piano op. 23 n*s 2 et 4. Prokofiev: So- 
nate pour piano op. 82. 

Auditorium du Louvre, accès par b pyra- 
mide, Paris 1». AP Louvre Pab'&RoyaL 
12 h 30, h 8 février. TéL : 40-205329. De 
50 Fi 60 F. 

Ensemble teterCofitemporaîn 
Zim/nermann: Métamorphosé, 5tr/te 
urtd Umkehc Musique pour les soupers 
du roi Ubu. Rihm : AbschredsstOcke. 


Françoise PoHet (soprano), David Robert- 
son (direction). 


5HARAXU 

FUm japonais de Masahho Shinoda, 
avec Hiroyuki Sanada, 5hina Iwashita, 
Tsunltaro Kataoka, Shiro Sa no, Riona 
Hazukl P h 55). 

VO: 14-JuiJlet Beaubourg, 3* 0568- 
69-23); L'Arlequin, 6* 0568-48-24 ; 
réservation : 40-30-20-10) ; Le Balzac, 
8* (45-61-10-60). 

(*) Films interdits aux moins de 12 
arts. ■ 


Oté de te Musique. 221, avenue Jean- 
Jaurès, Paris 19*. AP Porte-de-Pantin. 
20 heures, le 8 février. TéL : 44844454. 
De 100 F à 160 F. 

Orchestre national de France 
Prokofiev: Ouverture sur des thèmes 
juifs. Rachmeninov : Concerto pourpfe- 
no et o r c h e s tre i* 1. Chostakovitch : 
Symofionie rf 5 Mikhaïl Rudy (piano), 
tan Marin (cfirectiori). 

Maison de RacSo-France, lis. avenue du 
Président-Kennedy, Paris 19. AP Passy. 
20 heures, le èiévrier. TéL : 42-30-1516. 
100 F. 

Orchestre de EJjrfs 

Bach : Snfonrg. Stiravtrtsky : Concerto 
pour violon et orchestre. Morert : Sym- 
phonie rP 41 * Jupiter ». VUctoria Mullo- 
va (viofonL Kurt Sanderüng (direction). 
5a/te Pkyel 252,njedu Faitiourn-Salnt- 
Honoré, Paris 8*. AP 7femes. 20 h 3£l tes 8 
et Sfévrier. TéL: 4563-07-96. Location 
Fnac Vbgin.Pe6ùFA240F. 
pierrot bnaire, il était deux fois 
d'après Schoenberg. Ensemble 2*2m. 
Paul Méfano (direcbor), Sophie BouRn. 


Jerzy Kteyk &nise en scène). 
Péniche Opéra, 20 


j Opéra, 20Q quai de Jerrunapes, 

paris 10*. AP Jaurès, Louis-Blanc. 


5. Françofc-Joôl Thioirter (piano), Micheal 
Boder (directirai). 


^--77- 7. ^ 
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Salle PleyeL 252, rue du Faubourg-Saint- 
Honoré. Paris S". AP Ternes. 20 heures, le 
10 février. TéL: 45-61-53-00. De 70F à 
17SF. 

La Servante maîtresse 
de Pergofesa Isabelle Poulenard (Serpi- 
na), Philippe Cantor (Uberto), Ensemble 
baraque de Miœ. Gilbert Beznna (direc- 
tiortf , Eric Vtgné (mâe en scène)- 
Etampes (91). Théâtre municipal place 
Geoffoy-Saint-Htoire. 20 h 30. le lOfé- 
vriec TéL: 69-928900. 


DIMANCHE Tl FÉVRIER 


KawÿneWrtetfctevecin). 

Barit: Le Clavier bien tempéré. 

Théâtre Grévin, 10, boulevard Mont- 
martre, Paris 9*. AP Rue-Montmartre. 
Tt heures le 11 février; 20 h 38 iel2fê- 
vrier. TéL : 48-241897. Location Fnac. 
Virgin. De 90 Fi 200 F. 

Christine Schâfer (soprano), Graham 
Johnson (piano). 

Œuvres de Schumann et Schubert. 
Strauss zUeder. 

Salle Geneau, 45 nie La Boétie. Paris 8*. 
AP MiromesniL 11 heures, le 11 février. 
TA.: 49538507. 50 F. 

Arme Gastinel, Xavier PhüBps. Henri De- 
m anruette (vrotanceUe), Orchestre de 
viotanoefles, Frédéric Lodèon (direction). 
VïUa-Lobos : Badvana BrasBtira. Fauré : 
£Wgrâ. Casais : Le Chant des otseauK Sar- 
dane. 

Théâtre des Champs-Elysées, 15. avenue 
Montaigne, Paris A AP Alma-Marceau. 
11 heures, le Tl février: TA.: 495250-50. 
100F. 

Solistes de PGrtsemble bxterCo n tempo- 


Zimmermann : Sonate pour aho, 7 im- 
pur ktquencB, Présence. Ravel : Sonate 
pour violon et piano. Emmanuelle 
Ophèle (flûte). Hae Sun Kang (violon), 
Otristiophe De^ardns (altoL Jean-Gui- 
hen Queyras (violonceBe), Florent Boi- 
tard (piano). 

Oté de la Musique 221, avenue Jean- 
Jaurès. Paris 19*. AP Porte-de-Pantin. 
15 heures, le 11 février. TéL : 44844484. 
TSF. 

Ensemble Huzxia 

Zhu Jian Er: H&rmorttus. création. Gao 
Wei Jie: Shao IL création. Qi Gang 
Chen : San Xiao, création. Hwang Long 
Pan : Dialogue entre taôisme, boud- 
dhisme et confucianisme, création. G uo 
Wen Jing : Late Spring, création. Tsung 
Yeh (direction). 

Maison de Redio-Fcance. 116 avenue du 
Président-Kennedy. Paris 76*. M> Passy. 
T7 beurre te H février 7 SL : 42-30-15-T6L 
Entrée libre. 

Ensemble 2*2m 

Hung Chien Hui : L’Esprit de la mon- 
tagne et du temple. Zhu Shï Rui : Douze 
pièces en cinq parties, création. Chen Y1 : 
Sparide. création. Tbn Dun : Silk Raad. 
création. Tseng Shing Kwd : Mb Hua, 
création. Xu Shuya : Chute en automne. 
tsabe! Soccoja (soprano), Alain Huteau 
(percussions), Paul Méfano (direction). 
Maison de Radio-France, 116 avenue du 
PrésidentfCennedy. Paris 18. AP Passy. 
20 h 30, le 11 février. TéL : 42-30-1516 
Entrée Hbm. 


JAZZ 

Une sélection à Paris 
et en Ile-de-France 


Jean-Jacques 
Banddub 


Milteau Marine 


Michael Riessler (clarinette, saxophone), 
Ttodoro Aiarifafi (aooordâon), Luk Vaes 
(piano), bao Nakamura (pefeusâonX 
Kagel : SchattenkISnge, Exctica. Episo- 
den figurer l Passé composé Adem, L’art 
bruit 

Maison de Radio-France, 116 avenue du 
PrésidentriCennedy. Paris 16*. AP Passy. 
17 heure* le 10 février: TA. : 42-30-15-16 
Entrée fibre. 

Anatrrf Ugorsld (piano). 

Scriabine : Sonates potr piano m 1 4 . 5 
fi et 9. 

Conservatoire national d’art drama- 
tique, 2 bis, rue du Conservatoire Paris 
9*. AP Rue-Montmartre. IB heure* le 
10 lévrier. Téf. : 42-30-1516 De 80 Fi 
110 F. 

Musiciens de l'Orchestre de l'Opéra de 
Paris 

Stravinsky : Fanfare pour un nouveau 
théâtre. Cage : Construction in métal rfi 
Z Ftnzi : L’Ange d’acier. Racot: Subges- 
tueL Sat» : Carillon pour le bon gros roi 
des shges qui garde toujours un œil ou- 
vert en donnant Fèron: Rhumb* créa- 
tion. Reich: Pièces of Wtood. Steckar: 
Entretemps, création. 

Opéra-Bastille, place de h Bastille. PSris 
11*. AP Bastille. 20 heures le 10 février. 
78t: 44731300. 95 F. 

Chœur et Orchestre pldharmonigue de 
Radta-ftance 

Xlao Yong Chen: lAte/R création. Hao 
Fu Zhang: Concerto pour piano et or- 
chestre, création. Pesson : Butterfly le 
nom, création. Donatienne MkfteJ-Dan- 
sac (soprano), Li Yun (piano), Dominique 
My (direction). 

Maison de Radhfranœ. T16, avenue du 
Président-Kennedy. Paris 16*. VP Passy. 
20 heure* h 70 février TA. : 42-38-1316 
Entrée libre. 

Orchestre de POpéra de Lyon 

Takemitsu: Family Tree. Berlioz: Sym- 
phonie fantastique. Kern Nagano (direc- 
tion). 

Oté de la Musique, 221, avenue Jean- 
Jaurè* Paris 19*. AP florte-tie-ftantin. 
20 heure* le lûfévrier; IShBQ, lellfè- 

vrier. TèL : 44844454 De GO F à 1GO F. 

Orchestre philharmonique de Radio- 
France 

Rachmaninov: Concerto pour piano et 
orchestre nPZ Prokofiev : Symphonie ri* 


Utopia Jazz Club, 79, rue de l'Ouest, Pa- 
ris 14*. /IP Pemety. 22 heures, le 5 février. 
TéL: 43-22-7366 
Saeanén'Jay Havridns 
Jazz Club UoneLHampton. 81, boule- 
vard Gouvion-Saint-Cyr. Paris 17*. 
M- Porte-Maillot. 22 h 30, du S au 17 fé- 
vrier. ReISche dimanche. TA. : 40-68-30- 
42 130F. 

Pabtino Quartet 

La Villa. 29, rue Jacob. Paris 6*. M* Saint- 
Germain-des-Prés. 22h3Q, les 5 et 6 fé- 
vrier. TA : 43-266000. De 120 F à ISO F. 
Raphaël Pays 

HotBrass 271. avenue Jean-Jaurès Paris 
19*. AP Porte-de-Pantin. 21 heures, le 
6 février. TéL: 4200-1414. 100F. 
Christophe Laborde. OSvierHutman 
Petit Opportun, 15, rue des Lavandièns- 
Sainte-Opportune, Paris I*. AP Châtelet. 
22 heure* te 6 février. TèL : 42-3501-36 
DeSOFàSOF. 

Ravio Bohro Quartet 
Au duc des Lombards, 4Z nie des Lom- 
bard* Paris 1*. M* Châtelet 22 beurre 
tes 7 et 8 février. TÈL: 42-3322-86 De 
78Fà 100F. 

Mdiel Greffier; Alby CuBaz 
Petit Opportun, 15 me des LavencBères- 
Sainte-Opportune, Paris h*. M* Châtelet 
22 heure* te 7 février. TA: 42-3501-36 
DeSOFà 80F. 
cyius Chestnut THo 

La VlUa, 29. rue Jacob, Paris 5. M°Saint- 
Germairt-desrihés. 22 h 30, du 7 ou 13 fé- 
vrier Relâche dimanche. TA. : 43-26-60- 
00. De 120 F à 150 F. 

Ensemble Vocal Anima. Groove Gang de 
juSenLourau 

Maison de Radio-France, 116 avenue du 
Président-Kennedy, Paris 13. M* Passy. 
20 heures te 8 février. TA: 42-30-1516 
Entrée libre. 

Marie Murphy, SheBa Jordan Quartet 
Hot Brass 211 avenue Jean-Jaurès, Paris 
19*. AP Porte-de-Parrtin. 21 heure* les 9 
et 10 février. TA. : 4240-1414. De 50 F ê 
120 E 

Dany Doriz. Georges Amanites 
Petit Opportun, 15 nie des Lavandières- 
SainteOpporùjne, Paris V •. AP Châtelet 
22 heures, les 9 et 10 février. TA -.42-35 
01-36. DeSOFà 80 F. 

Bextet 

Au duc des Lombard* 42, tue des Lom- 
bard* Paris K AP Châtelet 22 heure* 
les 9 et lOfévrier. TéL: 42-3322-86 De 
78F6100F. 


ROCK 

Une sélection à Paris 
et en Ile-de-France 


Headdaanets, Cows 


r. 

4 


6 9, 10, 73, 14, 1S. K et 77 février. TA. : 
42-251806 Entrée libre. 

Fabuious Ttobadors 

Salle Vbtemrè 116 boulevard Roche- 
chouart Paris 18 \ 21 heure* tes 7, 6 9 et 
lûfévrier. 

MUD 

VJait 8 See, 9, boulevard Voltaire, Paris 
Th. Ap République. 21 h 30. le 8 février. 
TëL: 48-07-29-49. 

La Souris déglinguée 
La Cigale, 120, boulevard Rochednuan, 
Paris 18*. AP Pfgalle, 19 heure* Ie9fé- 
vrier. TA : 42-251315 110 F. 

Anthrax 

EfyséeriVontmartr* 72, boulevard Ro- 
chechouart, Paris 13. M* Anvers. 19 h 30, 
te S février. TA : 4492-4546 
Théo 

Olympia. 2$. boulevard des Capucines. 
Paris 8*. AP Opéra. Madeleine. 20 h 30, 
le 11 février. TA : 47-42-2549. 200 F. 

Stay 

Ris-Orangs (91). Le Plan, rue ftory-Gal- 
lagher. 20 h 30, le 9 février. 1A:69-43- 
0309. De 90 F â 80 F. 

Kg Soûl 

Rts-Orangis (91). Le Plan. 20 h 30. le 

10 février. De 60 F à 90 F. 

Pabto Moses 

Rô-Orangis (91). Le Plan. 19 heure* te 

11 février: 100 F. 


CHANSON 

Une sélection à Paris 
et en Ile-de-France 


Noa 


Salle Pieyel, 252. rue du Faubourg-Saint- 
Honoré, Paris 8*. AP Ternes: 20 h 30, le 

5 février. TA : 4561-53-00. De 120 F à 
175F. 

Victor Racoin 

Théâtre de la Potiniére. 7. rue Lous-te- 
Grand, Paris 2*. Ah Opéra. 19 heure* les 

6 7, S, 9, 10 et 13 février, jusqu'au 
2 mars. TA .42-61-4416 
JeffBodart 

L’Européen. 3. rue Biot Paris 77*. 
AP PfecfrtieOithy. 20 h 30, les 6 7. 6 9 
et 10 février. TA : Fnac. Virgin. De 80 F à 
100 F. 

Etidiard Cornante 

Olympia. 28. boulevard des Capucine* 
Paris fi*. AP Qpéra, Madeleine. 20 h 30, 
les 6 7, 8, 9 et 10 février 1 A : 47-42-25 
49. De 170 F ê 210 F. 

Georges Moustaki 

Petit Journal Montparnasse, li rue du 
Commandant-René-Mouchotte. Paris 
14*. A4 Gaîté, Montpamasse-Biemenùe. 
21 heure* tes 6 et 7 février. TA: 4 321- 
5570. De 100 F à ISO F. 

GanmariaTèsta 

New Moming, 7-9, rue des Petites- 
Ecurie* Paris 10*. AP Château-d'Eau. 
21 heure* les 6 7, Set 9 février. TA.:45 
0531-64 120 F. 

Chanson plus blfluorée 
Charenton-le-Pont (94). Théâtre, 
107, rue de Pari* M° Charenton-Eoole* 
21 heure* te 10 février. TéL : 43-685547. 
De 6568 7306 


MUSIQUES DU 
MONDE 

Une sélection à Paris 
et en Ile-de-France 


JioikoUeda 


Auditorium du Grand-Palai* X avenue 
du Général-Eisenhower, Paris B*. 
AP Champs-Elysées-Clemenceau. 

IB heure* le Sfévrier. Entrée libre. 

Djamel ADam 

Théâtre Sfvia-Monfbrt, 106, tue Bran- 
don. Paris 15*. A4* Porte-de-vanves. 
20 h 36 le 5 février. TA : 4531-1096 De 
GOFàSQE 

Les 100 Violons tsiganes 
Casino de Pari* 16, rue de Okhy, Paris 
9*. AP Trinité. 20 h 30. les 6 7. 8 9 et 
lOfévrier; 15 heure* te V février. TA: 
459599-99. De 110 F à 230 E 
Ensemble Kasbek 

Maison des cultures du monde, lût bou- 
levard Raspari, Paris 5. AP Saint-Placide, 
Notre-Dameties-Champ* 20 h 30. les 6 
9. 12 et 13 lévrier; 19 heure* le lOfé- 
vrier; 17 heure* le 11 février. TA : 45-44 
72-30. 100 F. 

Anima 

Théâtre de h Ville, Z place du Châtelet 
Paris 4*. AP Châtelet 17 heures, le lOfé- 
vrier. TéL: 42-7422-77. 80F. 

John Wright Catherine Perriec Annie 
Bvd 

Web Bar, 32 rue de Picardie, Paris 3*. AP 
HJIes-dûcahoire. 15 heure* le 11 lévrier. 
TA: 455455SZ85F. 

Ensemble Hmxia 

Maison de Ftadiu-France, 116 avenue du 
Président-Kennedy, Paris IB*. AP Passy. 
23 heure * le 11 février. TA : 42-30-1516 
Entrée libre. 


DANSE 

Une sélection à Paris 
et en Ile-de-France 


Caroline Marcadé 


Ara pafx* 36 avenue tftiabe (Centre Ita- 
lie II), Paris 7 3*. AP Place-d’italie. 
20 heure * le 6 février. TA : 55750511. 
Hadrien Sayere Band 
CbestertieWQfeTZtweiaBoéttefe- 

ris 8*. \t> Saint-Augustin. 23 h 30, les 6 7, 


Terre d’aile* 

Conservatoire national d’art drama- 
tique, 2 bis, rue du Conservatoire, Paris 
9*. AP Rue-Montmartre. 19 h 30 les 8 6 
et 7 février. TèL: 42-4512-91. Entrée 
libre. 

■fcngo passion 

Théâtre des Champs-Elysée* 16 avenue 
Montaigne. Paris fi*. AP Alma-Marceau. 
20 h 30, les 6 6 7et8fèvrier. TéL:43 
555550. De 60 F à 290 F. 

Gentre chorégraphique national de Gre- 
noble 

Jean-daude Gallotta : La Tête contre les 
fleur* création. 

Théâtre de la Ville, Z place du ChâteH 
Paris 4*. AP Châtelet. 20 h 30, les 6 7,8 
9 et 10 février. TéL : 42-7422 77. De 95 F 
à 160 F. 

Com pa g nie Robert Seyfried 
Dans ses meubles. 

Théâtre de la Bastille, 76 me de la Ro- 
quette, Paris 11*. AP Bastille, Vbttaire , 
21 heure* les 7. B, 9 et lOfévrier; 
17 heure* te 77 février. KL : 4557-42-14 
100 F. 
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L'élection surprise à la tête de l'AFP de Jean Miot, qui cumule les responsabilités dans la presse, est vivement mise en cause 

par ies syndicats et l'opposition, qui dénoncent « l'intervention de l'Etat » 


JACQUES CHIRAC anrait-fl des 
talents divinatoires on zt-t-Ü Ample- 
ment manifesté à nouveau sa vo- 
lonté de meme la main sur les mé- 
dias? Jean Miot, celui que le 
président delà Répobtique avait sa- 
lué fl y quelques mois comme futur 
président de f Agence France- Presse 
(AFP), a été âu à la tête de la pre- 
mière agence française, samedi 3 fé- 
vrier (Le Monde daté 4-5 février). 
Avec douze voix sur quinze - sept 
voix des représentants de la presse 
écrite, trois de l’Etat, deux de Pau- 
diovisuel public, les deux représen- 
tants des salariés ayant voté blanc. 

Le candidat de l’occupant de 
PElysée aura donc gagné d’une lon- 
gueur sur celui que Fhôtel Mati- 
gnon avait avancé, Michel B as si, 
président de la Société française de 
production (SFP). Mais cette passe 
d’annes entre PEfysée et Mat&ian 
semble de pure forme, le candidat 
du premier ministre faisant fonc- 
tion de « leurre » destiné à faciliter 
l’élection de M. Miot, en laissant 
supposer que celui-ci était le candi- 
dat de la presse et le « candidat de 
consensus» souhaité par les pou- 
voirs publics, il y a quelques mois, 
l’élection k la présidence de Radio- 
France avait suivi un scénario simi- 
laire : un proche du pouvoir, Michel 
Boyon, avait été poussé à la der- 
nière minute dans les bras du 
Conseil supérieur de l’audiovisuel 
(CSA). 

Le premier ministre, Alain Juppé, 
avait déjà baissé la garde, vendredi 
2 février, en déclarant que «le gou- 
vernement n'a aucun candidat » 
pour la présidence de l'AFP et que 
«c’est à la presse de se déterminer ». 
Une antienne reprise par son cabi- 


net, pour qui dès la candidature du 
présidait de la Fédération nationale 
de la presse française (FNPF) 
connue, jean Miot constituait « une 
solution possible, Michel Bassi souf- 
frant de passer pour le candidat de 
Matignon—». 

Argument de plus, en sa faveur, 
Jean Miot avait récemment dit qu’Q 
conviendrait de faire passer le man- 
dat du président de trois à cinq ans, 
ouvrant ainsi les spéculations sur 
un changement du statut de 1957. 
Les pouvoirs publics sont prêts à y 
réfléchir: « Le changement de pré- 
sident constitue F opportunité de po- 
ser des questions sur ce statut, ex- 
plique-t-on à Matignon. D'autant 


plus que deux figures tutélaires, jean 
Marin, qui dirigea l’AFP de 1954 à 
1975, et François Mitterrand, cosi- 
gnataire de la loi de 1957, sont au - 
jounThui disparus. » 

■ ILLÉGALITÉ» 

L'élection de Jean Miot, l’un des 
« barons » du groupe Hersant, a 
déclenché des protestations des 
syndicats de Fageoce. Si le syndicat 
des jouma&stes CFE-CGC « s’est fér 
Bâté de réfection d’un authentique 
professionnel de Yirfivnnation », Jes 
journalistes et cadres CGC de F AFP 
ont dénoncé « une tentative de coup 
de force visant à mettre l'AFP sous la 
coupe réglée des patrons de la 


presse ». Le SNJ-CGT et le livre 
CGT sont restés discrets, des 
membres du SNJ auraient demandé 
aux représentants du personnel de 
«se distinguer» des deux premiers 
votes en s'abstenait ou en votant 
pour M. Miot - 
En revanche, la CFDT, majoritaire 
au sein de la rédaction, juge que 
« l’élection n'augure rien de bon pour 
l’avenir de l agence. Dès octobre, son 
nom avait circulé mais /Intéressé 
avait démenti. 7 but le reste n’a été 
qu’un écran de fumée destiné à pré- 
parer Y&ection sans coup férir du re- 
présentant des patrons de presse et 
du groupe Hersant avec la bénédic- 
tion de l’Etat Nous avons ainsi une 


démonstration déplus que l'indépen- 
dance de FAFP n’est qu'un mot ». 

Selon FO, * cette « cooptation » 
du président de ta FNPF est entachée 
dlBégcüité, Partiels 2 des statuts sti- 
pulant que FAFP ne « doit, en au- 
cune circonstance , passer sous le 
contrôle de droit ou défait d*un grou- 
pement idéologique, politique ou 
économique». Il reviendra au 
Conseil supérieur de P agence de se 
prononcer». En plus de cette danse, 
réfection de M. Miot par sept des 
représentants de la presse (et non 
huit. M. Miot ayant opportunément 
démissionné de son mandat d'ad- 
ministrateur vendredi 2 février et 
n’ayant pas été remplacé) risque de 


LA VIE de Jean Miot a changé quand Robert 
Hersant est venu rendre visite à l’un des pre- 
miers journaux qu’il avait achetés. Centre- 
Presse; à Poitiers, le jeune secrétaire de rédac- 
tion, né à Chateauroux en 1939, envoie à celui 
qu'on ne surnomme 
pas encore le « papi- 
'<£j> vore » un court billet 
/ lui indiquant quH a en- 

f vie de faire un bout de 

t — J chemin avec lui. La 

route s’est arrêtée sa- 
medi 3 février, après 
trente et un ans de très 
fidèle collaboration. 

Jean Miot avait gravi les échelons du groupe 
et de sa hiérarchie : France-Antilles, Paris-Nor- 
mandie, L’Aurore, Le Figaro. Sous la boulette de 
son « maître » André Audinot, homme poli- 
tique et numéro deux du groupe, dont le por- 
trait orne son bureau, Q se rendit indispensable 
lors des négociations avec le Syndicat du Livre 


PORTRAIT 


Un fidèle du « papivore » 

CGT, fidèle en cela à sa maxime préférée : «fi 
faut toujours laisser une porte de sortie honorable 
à ses interlocuteurs. » 

Ses talents de diplomate dont (es rondeurs, 
l'humour et la bonhomie font passer les coups 
tordus lui vaudront de devenir un homme-dé 
du système Hersant, qui verrouille toutes les 
instances professionnelles : Syndicat de la 
presse parisienne. Fédération nationale de la 
presse française. Diffusion contrôle (ex-OJD). 
Chevalier de la Légion d’honneur, membre du 
Conseil économique et sodal, Q est aussi offi- 
cier du Lion du Sénégal, secrétaire du Centre in- 
ternational du romantisme de Nûhant, membre 
de la Confrérie des Boyaux rouges du Beaujo- 
lais, de celle des Maîtres pipiers de Saint-Claude 
et du Club des amateurs des cigares de havane. 
Ce membre déclaré de la franc-maçonnerie a 
été aussi membre du conseil (f ad mi nistration 
de l'Association pour la recherche contre le 
cancer (ARC), avant de laisser très récemment 
sa place à Michel Lucas, remplaçant de Jacques 


Crozemarie. En février 1991, il dénonçait du 
reste dans Le Figaro, l ’« acharnement thérapeu- 
tique » de Prospection générale des affaires so- 
ciales contre PARC . . 

En 1986, jean Miot s’est risqué sans succès à 
un ma n da t législatif dam le Vaucluse, sur une 
liste RPR-UDF, avant d’être nommé délégué fé- 
déral de l’UDF dans ce département S’D est, 
depuis juin 1995, conseiller municipal dans 
l’Indre, il préfère les élections en plus petit 
comité, où son savoir-faire et son faire-savoir 
peuvent jouer à plein, comme le montre 
r exemple de PAFE Maître du billard à-triple 
bande, fl n’a pas pu cependant éviter Périate- 
ment de la FNPF et le départ des principaux 
éditeurs de presse magazine de la Fédération. 
Sa position était également moins assurée an 
groupe Hersant, où ses rapports avec Yves de 
Chais ema r ti n, numéro dgmr du groupe, étaient 
loin d’être «ny* nnages- 

: Y.-M.L. 


poser problème au sein des ins- 
tances représentées, dont te Syu di- 
cat de la presse parisienne (SPP). 

La société des journalistes de 
PA FP s’est inquiétée «de Attenti on 
manifestée par ML Miot de «pour- 
suivre » la politique du président sor- 
tnnt.IjondFlaày» et souhaite que 
le nouveau FDG « éckmtisse ses in- 
tentions » à propos de la révision du 
statut de 1957. 

Quant à Lionel JospBL premier 
secrétaire du finti sodafiste, 3 a dé- 
noncé, dimanche 4 février à Eu- 
rope 1, « Hntervention évidente de 
rEtat» et « une tendance à un re- 
tour (ftm certain pouvoir RPR muse- 
leur (—). fi est très important pour 
FAFP qu'elle a p pa r aisse aux yeux des 
clients étrangers comme indépen- 
dante du pouvoir politique ». Le 
porte-parole du PS, Banças Hot- . 
lande, a ajouté : « Jean Miot appar- * 
tient au groupe Hersant et on cornait 
ses sertsibiBiés politiques ». 

Le nouveau président de P AFP a 
déclaré dans Le Figaro da 5 février 
que ses trois priorités étaient «la 
mise en place de ta phase m de ITr i- 
farmatisation, le rajeunissement des 
effectif et la déœntraSsation, ainsi 
que les produits électroniques et les 
images» c’est-à-dire les «auto- 
routes de Fin frin n ati on » et la télé- 
vision, dont PAFP est absente, a 
contrario de ses rivales Reuter 
et AB 

M. Miot a décidé de créez; lundi 
5 février; une cfirecficai du dévelop- 
pement ainsi qu'un groupe de ré- 
flexion sur le statut de 1957 iodnant 
l’un des anciens PDG de PAFP, 
Claude Moisy. 

Yves-Marie Lobé 
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M 6 


T 32» journal, Météo. 

1338 Femmes. Magazine. 
1L40 Les Eeux de l’amour. 
FeuHeton. 

1430 Dallas. Feuffltton. 

15.25 Rick Humer, 
inspecteur choc 
Situation explosive. Séré- 
1 6.15 Une famille en oc. 

Jeu. 

1630 Club Dorothée. 

1730 La Philo 

séton Philippe. 
Attirance. Série. 

1830 Les Années fec. 

La reconquête. Série. 
1835 le Miracle de l’amour. 

Amour perdu. Série. 
19.00 Agence tous risques. 

Opération Atrads. Série. 
2DM Journal, 

La Minute Hppique, 
Météo. 


PERDU DE VUE 

Magazine présenté 

par Jacques PradeL 

Avec ies rubriques : Retrouvailles ; les 

oubliés ; Disparition de mineur ; Es-tu 

toujours vivant ? Réponds-moi -, Cri : 

Les sûtes (125 min). 41972686 


COMME 
UN LUNDI 

Magazine présen té par C hristophe 
Dechavanne. Les extraterrestres 
existent-ils 7 000 min). BQ5637 

035 l’Hôtel des passions. 
L'invité d’honneur. 

Série. 

130 journal Météo. 

1.40 7 sur 7. 

Invités : Martine Aubry, 
professeur Albert Jacquard 
(redîff.) (50 ram). 


230 et 335, 4v40 TPI nuit. 240 Us 
A v ent u ra du jeune Patrie* Ruant 
345 Mendebsohn. Concert. 430 Mu- 
sique. 5XS Histoires naturelles. 


1235 et 1340 Météo. 

1239 journal. 

13.45 INC Magazine. 

1330 Derrick. Le lendemain du 
crime. Série. 

1435 L’Enquêteur. 

Legrand amour. Série. 
1530 et 535 La Chance 
aux chansons. 

Les années tanga 
1635 Des chiffres 

et des lettres, jeu. 

17.05 Quoi de neuf, docteur ? 

Milte professeur, série. 
1735 La Rte à la maison. 

Le couple parfait Série. 

1 &05 Les Bons Génies, jeu. 
1X45 Qui est qui? Jeu. 

19.15 Bonne mût, les petits. 
Merci- merci. 

19J0 et 24K Studio GahrfeL 
1939 Journal, Météo. 


► L'ÉMIGRÉ 

Téléfilm de Vbcusef ChaWne, avec 
Ytiurea. Michel Wecoll 
p eU5J (128 mfnî. 231414 

Un jeune bédouin rêve de 
gagner F Egypte pharaonique 
pou r y apprendre les sciences 
afin de rompre avec là 
monotonie de son existence. 


► LE COMBAT 
DE SERGE 
KLARSFELD 

Documentaire de Ctoria et André 
Camp*u(65rmnJ. 4027056 

035 journal, Météo. 

050 Le Code de minuit. 
Qu’est-ce que ta 
transparence ? Avec Pierre 
Réan, Alain-Gérard Slama, 
Jean-François Kahn, Rony 
Brauman, Hubert Védrine, 
Bertrand Poirot-DefpecJi, 
Guy Canassone. 

(75 min). 5119360 

235 Hardey cœurs 2 vil 330 Opéra 
saurage: Singapour: 415 24 ternes 
dUa 640 Dessin animé. 


1235 Journal 

1335 Keno. 

13.10 Tout eu musique, jeu. •• 
1340 Les Enquêtes de 
Remingtoa Steele. 
1430 Brigade criminelle. 
15.00 Magnum. 

Avez -vous vu le soWI se 
lever 7 [U2 et 2121 Série. 
1440 les Minflceums. 

1745 je passe à la télé. 

1&20 Questions poarun 
champion, jeu. 

1830 Un livre, un jour. 

La Fabuleux Histoire de 
FaMétame. de Robert 
Parient! 

1835 Le 19-20 

de f i n format i on, 
19.08, Journal régional. 
2005 Fa si 2a chanter, jeu. 
2035 Ibut le sport. 


LE SECRET DE LA 
PYRAMIDE ■■ 

Rira de Bany Levtnson 0985. 

109 min). 404414 

La jeunesse - inventée - de 
Sherlock Hoimès. Attention : lise 
passe quelque chose d’important 
après le générique de fin. 

2240 Journal, Météo. 


AMNESIA 

Tâéfim de Paul Lynch, avec Robert 
Urich, Kay Lenz (89 min). 48S2198 
Le témoin d'un meurtre atroce 
se réveille à l’hôpital, amné- 
sique. Après avoir refusé raide 
d’une psychologue de la police, il 
se résigne à rappeler au secours. 

CAO Libre court. Court métrage. Us 
Pieds sous la taMe, de Mare-Henri 
Dufresne et fiançais MorL avec Hu- 
bert Desdumps, Jérôme Deschamps. 
050 Dynastie. La dune, ftuffleton. 
135 MréâqtM Graffiti. Jttz : Man Bba 
Gai Hun et How Deep if the Océan, 
p ar Laurent de W Bde, ptaao. Gffles 
i mtf i efa ass e T Show Combcite 


1340 Bas uormal! 1330 Attention santé. 1400 
Le Réseau des métiers. 

1435 Faisons un rêve ■■■ ■ 

FBm français de Sacha Guitry 
(1936, N, 94 min). . 3683679 

154DFenftre sur court 1630SmPnÜa. 1730 Les 
Enfants de John-lUX) Ecrivains et aventuriers. 
Victor Ségalen. 18-15 L’CEuf de Colomb. Lésait». 
1830 Le Monde des animaux. 


Arte 


1930 et 230 Collection Hollywood 1950. . 

série. ISftq Un maflon de b dirtie,fe Arthur - 
loaBDer, avec James Cagney, James Lyüon 
00min). ■ 3868 

19307lÆ(30mlnX 5640 

2030 La Légende du sport Documentaire. 

L'histoire du std alpin [1/2] 00 min). . 2853 

2030 *1/1 journal 


RETOUR 

À HOWARDS ENDII 

F3m britannique de James Iwry avec Emma Thompson, 
Arthocy Hopkins 

(1991, væ, 142 min). 53(785 

En Angleterre, ou début du tiède, les destins 
avisés d’une riche famille bourgeoise et d'un 
modeste employé. Adaptation esthétiquement très 
soignée d’un roman de moeurs d'E. M. Fonder. 


CORÉE 

TfléfOra irtandag de Otrial Btacfc. avec Don»! Donn eéy- 
(1995,75 mfnL 558501 

Dans ririande des années cinquante, un fils de 
pécheur tombe amoureux ohis que son père et ses 
confrères tentent de sauver leur village en proie 
au chômage et à F émigration. 

0.15 COurt-cirndt Court métrage. 

Rives, d'Eric* zona (l 993), avec Jérôme Kcen. 
Après avoir erré toute la nuit, un homme se 
réveille au bord de la Loire. Il y rencontre 
une petite fille— 

040 Engrenages 

Pta américain de DavJd Mamet (19X7. v.£, 
9SrainX 15066259 

Scénario, mise en scène et inte r prétation 
remarquables. Tué parlavf. 


13-25 L’Aipoaren saisis. 

. TâéÀn de Hany Wtner, 
avec Susan Dey (97 min). 

• 4578105 
Une femme divorcée tente 
de rebâtir un foyer avec 
un employé de son ■ 
ex-mari ■ ■ 

1525 Deux flics à MlamL u 
faut une On à mut Série. 

1630 Hit Marinne. Variétés. 

1705 Une famille pour deux. 
Série. 

1735 L'Etalon noü. Série. 

1X05 Raven. Série. 

19.00 Code Quantum. 

Quitte ou double. Série. 

1934 Six minutes 
«finformatioR. 

2040 Notre belle famflte. . 
Série. 

2035 Oné 6. 


SPAKTACU5 ■ ■ 

FUm américain de StatdeyKubdck 
avec KM Doutas 0960, 179 min). 

780M722 

Ce n’est pus le film le plus 
personnel de Kubrick mais c’est 
Fun des meilleurs péplums 
américains. 

OJ» Culture pub 

(recüft, 30 min)- 8211 


JAZZ 6 

Magadne présste par niiTqrpe 

Adtec 

Paco De Lvda (55 minL 5338339 
Le groupe du guitariste 
espognof Atco De Luda marie 
habilement jazx et flamenco. 

1 35 Best of Madonna. 

Musique. 

Les meilleurs dlps de 
Madoiua. 

3JS Qdtnre rock. Magtrinc. 430 la 
- i àe U àuasoa baaçntx. GSbat 
“.Mnatqne. 


Canal + 

► En dair/asqtr’â 1345 
1230 La Grande BannDe. 

1345 La Brèche 

TSéfflm de Bi Coreoran 
(89 min). 6810582 

15.1 5 lâés dimanche (redifC). 

1 6.10 Démolition Man ■ 

. Fftnde Mareo Brjarnb^ ' 
(1993.110 rain). 8706968 
18JOO Le Dessin animé. Mot 

► En dair jusqu’à 2035 

1840 Nulle paît amems. 

2030 Le Journal du cinéma. 


TERRAIN MINÉ 

film américain de Stevén Seagat avec 
Stewn5eagal0993,97min). 754368 
En Alaska, un spécialiste en 
installations pétrolières veut 
protéger F environnement des 
Esquimaux. . ■ 

22.10 Flash <f information. 
22.15 Surprises. 


TSAHALB 

F8m fiançais de Claude Lananann 
(1 994, V. 0^288 min). 88270037 

L’histoire de Formée 
israélienne, de ses héros et de 
ses liens avec la sodété civile. 
Après Pourquoi lsraS (1973) et 
Shoah 0985), Claude 
Lanzmann, dans une suite 
d'entretiens et de documents, 
soulève la question de lo 
sécurité d’IsraS et de la paix 
entre fEtathAreu et les Etats 
arabes. Ce film fort la part bdk 
à b glorification de formée 
israUeme, plus qu’à une 
réflexion aujourd’hui 

Indispensable. 


Radio 

France-Culture 

2OjO0 Le Rythme 

. et k Raison. 

Les chansons M mariage. 1. 
Radio-France: noces en 
Poitou. 

2030 ► L*Hïstofae en direct 
Pie rre Bérégwor. )*mal 
. - 1993. . . 

2130 Fiction. 

Leftal Romance, de Jocelyne 
Sauvacd. 

2240 Accès direct entame Ts». 
meneur « scène. 

Oj05 Pc tour an le nd e ma in. OMer 
Mongfci o b t io â fe iBe vtBeL mo 
Coda. 14» Les Ntrife de ftance- 
CnImre(retatX 

France-Musique 

204» Concert. 

Donné le S décembre 1995 en 
ré^reSafnt-EusQdie, S Paris, 
par ('Ensemble vocal 
Michci-Plquemal et 
rEuembfe orenesüal de ftirK 
«Tir. Jean-Jacques Kantonm : 
Concerto pour orgue et 
orchestre (création moniSale), 
de Ihieny Bcaich; oratorio 
de Nofi (extraits}, de Bade 
224)0 So&te. Pierre Foanner. 

2230 MusfqueptefcL 

Œuvres de Cuter, PSrt 
234)7 Ainsi la ndL 

Œuvres de Magnard. de 
Debussy. 

04» La Rose des vents. Concert 
donné-le 2? nonembne 1995, su audio 
106. 14» Les Nuits de France-Mo- 
rigtw. 

Radiodassique 

2040 Les Soirées 
Le 

Sandet6n9.Concertonvi.de 
von Weber, parla 
StaatdopeSe de Dresde. 

Oscar Miduffik, clarinette; 






RKansocOeopL53.de Brahms, 
parle Chœur eerorehestra de 
la Racfio de BerOn, Annette 
Matert afm ; symphonie 
nP5,de3R>efius,par 
rOrdrestre wmphonkjue du 
PMharrnonique de vanorie ; 
Syraphonte concertante 
op. QS.de Protofiev. per 
rordiestre phWtarmomque de 
Leningrad. Mjtistov 
Rostfôpovndi, vtotacwfle. 
2230 Les Soirées — (Suite)- Œuvres 
o« Beethoven, Chosttfeowttch. 04» 
LesNultB dfl RnitwK Ta iw hpf- 


Les soirées 
câble et satellite 


m mal (ftj). ri^Ol- 
tjn : Le inoode est i 
Cus Béait (France 2 te 
on an tout vu. 0>30 
•ce 3). 1-00 Journal 


afé. 2035 Anlnuq x dn 
Son vifev pDamArraaire 

l Hjcnc. 72 S5 L6 Rô- 
ïj£j&nm de la Mé- 

Lel clandestins te 

ei Grandes MeivèBles 


Paris Première 

204» 20b Paris Première. 214» ► 
Vdyage au bout de (a miL 2L5D 
Table ouverte. 

22J» Concert : Les 
découvertes des 
Francoftrties 95. 

Enregistré d La RocheBe 
tSS minL 88287124 

SJ5 Paris derrière. aHJJeâB-Loms 
ABbat a 33 Tep-FJop. 1X5 TW* 
Semant tinéoa. 130 Ans ntt et œ- 
terapomin). 

Ciné Onéfil 

2030 La Gin V 

FBm de Jean Ouwa Q 938, SL, 
7Siwn). 74580211 

2145 LaRérohe 


desdieini 

FüradeWSaml , . 

(19S0, va. SS mm). 

42578211 

23.10 La Belle que voOS ■ 

Film de Jean-Paul Le Chanois 
(1949, N, 115 min). 83884230 

14)5 Tbe Man iMamed.» 

F3ra <rining Plctid 0940. N, 
vlOm 70 min). 2/881322 

Gné Cinémas 

2030 Dois lits 

r un célibataire 
t devra McKenzie (1989, 

100 mini 8012650 

22.10 La Foreur 

des hommes» 

Film d’Henry Hathavoy (195a, 
«a, 100 min). 710322» 
2330 Les Sacrifiés» 

FSm^Okadia Toute (1982, 
100 mini 81278766 

130 L’important c’est 
d’aimer ■■ 

film d’Andrzei Zuiawski (1974, 
105 minL 51*21254 


ppnri 
FBm de 


Série Club 

2020 Ma mère 2 moteur goum de 
Maton. 2045 (et 23 30) Sam Qrdfc 
Double meurtre. 2140 (et 040) Jto 
Bergerac. Aw da ucSs s e a voU Chadie. 
2230 Alfred Hitchcock prtseme. 
Surprise. 130 L’Or et le Papier 
(éOnwO. 

Canal Jimmy . . 

204» MJLSJL Une sombre «traire 
de a tau. 2030 Souvenir - Entrez 
dans la c onfi d en t * ; Sage Gatos- 1 
bourg. 3TUJS Semfeld. La course. 
21 J5 New York Police Blues- 
Eptoden*34. 2238 Chronique de b 

rnmlirtv 

2235 Macadam 

à deux voies» 

FBm de Mon» Hetman (7971, 
110 min), avec Wanen Ornes. 

88771872 

0.15 Concert : London 
Rodc’nroflSbow. 
Enremsiréau stade de 
We mW e y .S Londres, le 5 aflOt 
1972(80 min). 16875780 


RTL 9 

19Æ La Vie de Eanflle. La faite. 
2030 Le Mariage de Bcxsy. film 
«fAtei Aida (1990, 95 udnL avec Alan 
Aida. ÇbmdSe. 224E Leadirt 22J0 Ba 


efl5euaian£ ta 


'. film de 
110 min), avec 


Mare Ateoret 0956. l._ 

Brigitte ferriot. Comtek. 04» T96- 
achat. 0.15 Le MauQrdoEae. film de 

» Delannoÿ (1965, 95 ram), avec 

Meurtee. CmnéOie poBÜbz. 

TMC 

304» M ttc er Sophie. G a sero n ot»». 
tou. 2JL2S Drttes (TWstobes. 2035 
Une robe rwire pour un mène FUm 
de José GJovwrt 0980, 105 rnbil avec 
Annie Girardot. Policier. 2230 Le 
Ooncoun. para de JoefORatElai (19W, 
125 min), avec Richard Dreyfuu. 
brome: 0^5 Secret bancaire. 
Hong-Kong aBenetour (55 mhO- 


Eurosport 


1930 (et 234X» Eurogoab. 204» 
S»ed«TOld.a30CatÆ04»Bno- 
gotf. 14» Karting (30 min). 



Les programmes complets 
de radio, de télévision 
et une sélection du câble 
sont publiés chaque 
semaine dans 
notre supplément daté 
ffl manche-hindi. 

Signification 
des symboles : 

► SrÿiaJé dans « le Monde 

TSIévîtion-Radlo- 
Mnftrmédia ». / 

■ On peut voir. : 

■ ■ Nepas manquer. 

■■■ Chefttf oeuvre ou 

dassiqua. 

♦ Soirs-titrage spécial 

pour les sourds et te 
malentendants. 


f. 

•r 


- 
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Histoire extraordinaire d'on film oublié charnier 


« Le Moulin des Andes », tourné au Chili en 1942 par des Français opposés au nazisme, 
est resté inédit. Perdu depuis lors, il réapparaît œtte semaine sur Ciné Cinéfil 


DANS SON ÉDITION du 27fé- 
fffer 1946, L’Ecran fiançais, Pheb- 

Jomadaire de la ciûÉphflie popul- 
aire, publiait, sous la signature 
l’Eugénie Hélisse, une assez 
ongue inftranation (accompagnée 
le photos) sur lin film français 

oumé au Chili pendant les années 

l'Occupation, et dont le poète 
ules Supervieüe était Fauteuc Se- 
au cet article, des acteurs et des 
echnidens, émigrés du fait de Pin- 
■asion allemande, s’étaient rétro Or 
és dans les studios dé S amîag n- 
tu-Chifi «pour crier un Jüm trait- 
ais ». L'initiative revenait au 
omédien Robert Darène et à EK- 
abefe Prévost, qui avait fait partie 
je la troupe Jouvet au Mexique, 
ules Supervielle et son fils Jean 
jrent chargés du scénario, qui est, 
u fait, r adaptation dans le contex- 
2 chilien d’une pièce de Jean- 
icques Bernard écrite en 1922 : 
lartine. Réalisé par Jacques Rémy, 
i film fut intitulé Le Moulin des 
ndes.. 

L’Ecran français en parie en ces 
âmes: «Si tes images nous trans- 
ortent dans les paysages grandioses 
es Andes, parmi les troupeaux qui 
mshument et les bergers aux tira- 
is sculpturaux, les personnages du 
rame sont des Français émigrés et 
. - climat spirituel dans lequel Us 
mrent tes rattache au sol natal» 
’ oublions pas que Phebdoma- 
aire était bsu de la Résistance, et 
:s commentaires enflammés 
ment bien dans son style de 
ipoque. 

Un détail avait une grande Im- 
>rtance. Dans une troupe compo- 
se de Robert Darène (futur réafi- 
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sateorj, Jacqueline Made, José 
Squinquâ, Andrée Tcdrisy, Cathe- 
rine Moissan, le rôle principal, ce- 
lui de M** Sescosse, la mère abu- 
sive de Rablen Sescosse (Darène) 
venu de France pour diriger le do- 
maine familial, était tenu pat Nora 
Gregor, l’inoubliable Christine de 
La Régie du jeu, de Jean Renoir On 
était sans nouvelles d’elle depuis la 
guerre. 

itéGATIF RETROUVÉ 

Après cet article prometteur; on 
attendit le film. On ne le vit Jamais. 
D ne fut pas distribué et on n’en 
entendit plus parier pendant cin- 
quante ans. En Janvier 1996, la 


chaîne câblée Gué Cinéfil annonce 
que le négatif du Moulin des Andes 
a été retrouvé et que le film va être 
inscrit à ses programmes de février 
La diaïne câblée met à la disposi- 
tion de la pressenne cassette vidéo 
et des extraits des Mémoires de Ro- 
bert Darène. Celui -ri y raconte la 
façon dont les interprètes et les 
techniciens (parmi lesquels Gisèle 
Freund, photographe de plateau) 
dispersés en Amérique du Sud 
s’étaient réunis pour créer la SERC, 
une société qui avait pris le risque 
d'une production avec le Chili. 

On sait maintenant que « le 
script de Jules Supervise était une 
comédie originale versifiée, remise 


en prose par te metteur en scène». 
En effet, seule P étrange scène fi- 
nale est accompagnée «fun com- 
mentaire en vers. Quant au réalisa- 
teur Jacques Rémy, dont ce fin la 
seule mise en scène, il fut plus tard 
scénariste. D est le père d’Olivier 
Assayas. 

La découverte de ce film français 
tourné au Chili, qui n’est ôté dans 
aucune histoire et aucun diction- 
naire du cinéma, est donc un évé- 
nement Plus pour la très belle his- 
toire de sa création par des 
émigrés tournés vers la France et 
l’Europe meurtrie que pour son in- 
trigue fortement mélodramatique 
-l’enfant trouvée élevée par le ré- 
gisseur bossu qui la veut pour 
femme; le fils du domaine qui 
tombe amoureux de la jeune fiHe 
pauvre ; la mère du jeune homme 
qui brise cet amour - et pour sa 
facture. La copie porte le titre de 
Françoise et un sous-titre espagnol, 
E! fijndo Sescosse. Elle est d’une 
bonne qualité technique et les pay- 
sages sont fort beaux, mais le jeu 
très théâtral des acteurs a mal 
vieilli. Seule nous touche Nora 
Gregor, avec sa voix chantante et 
son accent autrichien. Elle 
compose, remarquablement, un 
personnage dominateur, manipu- 
lateur et passionné. 

Jacques Sictier 

■k «Le Moulin des Andes», Oné 
Cinéfil, mardi 6 février à 
22 heures, mercredi 7 à 16 h 45, 
jeudis à 13 h 35. vendredi 9 à 
20 h 30. samedi 10 à 18 h 45. di- 
manche 11 à 23 h 25. 


par Agathe Logeart 

SANS DOCTE faut-il voir pour 
croire. Alore, filmées par une télé- 
vision hollandaise, les images des 
morts de Srebenica ont fini par si- 
gner certificat de décès, officiel- 
lement, au mois de juillet, quand 
l’enclave musulmane était « tom- 
bée aux mains des Serbes», selon la 
formule consacrée, lorsque les 
nouveaux maîtres de la vüJe 
avaient séparé les hommes et les 
jeunes garçons des fiamnes et des 
enfants, c’était pour les « interro- 
ger». De ces prétendus interroga- 
toires, par milliers. Os n’étaient ja- 
mais revenus. Leurs vies avaient été 


Des récits de cauchemar avaiatt 
fcaen été rapportés. On les avait en- 
tendus, ra nim e une p lain te loin- 
taine et assourdie. On les croyait 
sans vouloir les croire, tant parais- 
saient inconcevables d’aussi mas- 
rives exécutions sommaires de po- 
pulations dvfies. On aurait encore 
aimé imaginer que ces hommes 
puissent être détenus quelque part 

dans des camps, des prisons de fbr- 
tiine, et qu’fis puissent être retrou- 
vés une fins la paix revenue, mal- 
traités, sûrement, mais vivants. 
Mais les femmes savaient, sen- 
taient que ce n’était là qu'une illu- 
sion pour repousser un peu plus 
loin Tacceptàikm de Thoneaz,eth 
démonstration de la grotesque im- 
puissance de raint qui, chargés de 
tes protéger; les avaient laissé partir 
sans broncher vers leur mort. 

Lassées de subir cette vaine et a- 
nïstre farce, convaincues que ces 
maris, ces fils disparus ne leur se- 
raient Jamais rendus, les femmes 
réfugiées à Tuzla, en Bosnie cen- 
trale, avaient exigé la vérité. On les 


avait vues récemment manifestant 
leur colère, leur rage de ces morts 
niées, devant le siège des «ganisa- 
tions humanitaires et les casernes 
des forces de PONU. Echevelées, 
hurlantes, la rage au ventre, elles 
avaient « fiait » quelques dhames 
de secondes dans quelques jour- 
naux télévisés. Leurs seules armes 
étaient les cris, les larmes, les mots 
contre l’obscène fiction d’une 
vaine attente. Désormais, on ne 
pourra plus se contenter d'opposer 
à leurs accusations ce seul silence 
gêné qui entourait jusque-là leurs 


Cest quelque part au bout d'une 
pisfedenximagDe,à5îQlornètresà 
rintérieur des terres, nous a expli- 
qué renvoyée pédale de TF 1, Pa- 
tricia A&émonîère, qui accompa- 
gnait le rapporteur spécial de 
l’ONU, chargé des droits de 
l’homme, M““ Elisabeth Rehn. 

Soixante corps décomposés gisent 
là sous les arbres. Un foulard rose, 
un pull bleu, une chaussure, une 
capote militaire plantée au bout 
d’tme pique, un corps de femme, 
semble-t-il, des ossements, des 
crânes, quelques munitions et des 
papiers d’identité, sur les feuilles 
mortes- Des circonstances de ces 
morts, on ne sait rien, nous a-t-on 
expliqué pour nous inciter à la pru- 
dence : d’ autr es charniers, dans un 
autre pays, nous ont habitués à une 
vertueuse circonspection. Nous 
avons alors regardé ces traces de 
ceux qui fuient des hommes, en 
leur reprochant presque de ne pas 
parler pour dissiper eux-mêmes 
leur macabre mystère. Gamme s’il 
fallait même, désormais, prendre 
les morts avec des pincettes. 
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. JM Journal, Météo. 

38 femmes. Magazine. 

40 Les feux de fameur. 
Feuütator. 

M Dallas. Fe u Betoo. 

'25 RidcHunter; 
inspecteur eboe 
Nuit sur Je mont Chauve. 
Série. - 

.15 Une fiuznBe en oc 
Jeu. 

k50 Oub Dorothée. 

’30 LaFhDo 

selon PhiHppe. 

Série. 

L00 Les Années fec. - 
Quiproquo. Série. 

125 le Mirade de Tamonr. 

Décision. Série. 

L00 Agence tous risques. 

La roue de la (brome. Série. 
100 Journal, Tiercé, 

La Minore hippique, 
Météo 


ON ALIBI 

Im américain de Bruce Beresftxd 
«cTtomSdedb Paulhu Rxfatam 
988.94 min). 1B0O3Z 

■n auteur de romans pofiüers 
■7 panne d’inspiration offre un 
fibi à une jeune Roumaine 
nipponne lie meurtre. 


JUi, LE MAGAZINE 
N FO 

tagazin! présenté par Gufltauroe 
mrand. La violence J récote (75 min). 

3816588 

345 Les Rendez-vous 
de l'entreprise. 

Magazine. 

Cofeoe Lewirwr (Eurysb). 
(X00 L’Hôtel des passons. 

Un dîner pour deux. Série. 
055 journal, Météo. 

JB Reportages (rofift). 165 et 2AS, 
^.4^TTîxnncil4îMrodeinolJD. 

Ifraccat Parrorchestre p oton aKJ ff 
jes Avenue) «ta Jeune Patrick Pa- 
anJ. 430 «st 5JQ l&tobw nanneDes. 
U» Musique. 


1235 et 1335 Météo. 

1239 Journal. 

1345 Derrick. Pension de 
■ - famfflfc Série. 

1450 L'Enquêtent Subterfuge. 
Série, 

1540 Tiercé. 

-Bnénxtd'Bnghien. ■ . 
1555 et 5.20 la Chance 
- aux chansons. ' 

1635 Des chiffres 

et des lettres, jeu. 

17.10 Quoi de neuf, docteur ? 

Cwofe en prison. Série. 
1735 La Efte à la maison, 

• • Des tumeurs 

sur Stéphanie. Série. 

1835 Les Bons Génie*. jeu. 
1B45 Qui est qui? J eu. 

19-15 Bonne irait, les petits. 

' Urine la cSEne. 

1930 etIJSO Stnffio Gabriel 
1939 Journal Météo. 


EST-CE BIEN 
RAISONNABLE ? ■ 

FBm forçate cfe Geocges Lautner 
avec Mbn-MIau (1981, 109 mki). 

588167 

Parodie des films 
socio-politiques à la BoissetLe 
scénario est mince, la mise en 
scène a des ratés. 


ÇA SE DISCUTE 

Magazine présenté par JewLuc 
Delarue. 

Les Français flirt* mauvaise 
réputation 7(95 min).- 1979834 
020 Journal, Météo. 

035 ► Le Cercle de mfauit. 

Le retour «fEros. 

Avec Angie Lebrun. 
Jean-Jacques et Mathias 
Pauvert; Jean-Meme 
Duifitigne, Gérard Pommier, 
Vincent CMpM, Maurice 
Lever, Frederito 
FenoBabhate (75 mtn). 

3396167 

120 nnatata (mflfij- 24 heures 
«filafo. 4 M Aventuriers de la deffi 
CroSes. 5JB Dâireriait 560 Denh 


Les soirées 
câble et satellite 


patrimoine 


3ï3o PerfecML 22J3S tourna I 
(France 2). 2235 ^ te MJ» 
imm- de na«* 2 *J WWO;»* 
viva. 030 sofa- 3 (France 3L W® 
journal çitTW, 30 min). 

Planète 

fragile. 203 

Cocafé. 23.10 Anhaanx stade. 
OlIO Somalie, rbnmanttsare fçn ra- 
t-en guerre. 1.Î0 Le ROdeur 

fJOmin). 

Paris Première 

2000 206 Parts Psea Ske. 2jM 
jearïdtn’s Onb. 2155 mu i tetw » 


123$ Journal 
\3JStJbo. 

13.10 Unit en musique, jeu. 
1340 Les Enquêtes de - 
. Renrington Stode. 
1448 Le Magazine 
de FAssemblée. 

15L00 Questions au . 

gouvernement, - 
- 1005 Brigade crimmeDe. 
1(30 Popeye. Dessin anhné. 
1540 Les MWJeetnns. 

1745 je passe à ta tâé. 

1830 Questions pour un 
champion, jeu. 

1830 iln Ovine, un jour. 

Mboïrtk FAfrtquc, 

. de Mkhd LeHs. 

1835 Le 19-20 

de rinfonnstlon, 

1938, journal régional 
2005 Fa si ta chanter. Jeu. 
2035 Tout le sport 


LES TROISIÈMES 
VICTOIRES 
DE LA MUSIQUE 
CLASSIQUE 

Présentées par Jacques Châtrai 
dbwt du Palais des Congrès, 
présidées par Marcel LandonkL 
hwités : Maurice André, Msdstav 
ftosnopovttdi, jonü sawd, Sb- Georg 
Softi, rOrrtwstrephimünTwnique de 
Suasbourg, tfir. Theodor CusoÆauer. 
b mdtrise de RacBorFnHKe 
02S min). 41834438 

Le « prime time » ne s'ouvre ■ 
qu'excepdbnneffementd fa 
musique classique. Ce 
« palmarès » offre (“occasion de 
voir à b tfléws/on des artistes 
de prestige, d’ordinaire relégués 
à des horaires confidentiels. 
2235 Journal, Météo. 

23.10 COatear pays 

Programme des tretee 

I JBJL ilt L>nf 

OJB SagaôaSs (jetm t» Stoaae 
(redifp. tM Dynastie. U 

victoire. Feuilleton- 205 Musique 
Garni cmumrf 5, tflt ffagiCTw y, 

par rCtahesta de chambre de La- 
aanne, SOL MIdiaâa Oratf«**L e£ana. 
<flc Jésus Lopez Cota» OS 


77-7* Le Trio infernal ■ 

Füni de Prends G>rod 
(l 974,105 mlnj. 747BD419 

0.10 TMalement dufime. 035 Boa- 
fevard Jomdao (fiï nrtiO. 

Oné Cinéfil 

2030 Ma sœur et moi ■ 
FümdeDtnoRJsl 
(1957, N-, «3 tnin). 4578728 

22 J» Le Moulin 

des Andes 11 

rflm dp Jacques Rémy Ç 9 Æ. 

N,70trtnJ. 2842S8S2. 

•UredMotuf. 

23.10 Les Quatre fiDes 

dndoagar Match JB W 
RimdeCeorgeûitorOW^ 
N,vJJ„115mta)- 03851902 

135 MoasteurThn 

FBn> d'André Hunebdte O® 2 , 



T3M L’Œfl et la Main. 1330 Attention santé. Le 
liquide amniotique. 1400 Le Réseau des métiers. 
1405 Tfeva. Hairuk.inuit.15O0 Arrêt sur images. 
1&.Q0 forêts da monde Gérer nos ressources. 
1&30 RïnfintixL 1730 Les Enfants de John. 1800 
Alphabets de fimage. 18.15 CSrq sur ccnq. 1830 
Le Monde des tmtmanx. 


Ciné Cinémas 

2030 un jeu brutal . 

FBro de Jean-Claude Brisseau 
a PS?, 90 min). 4670188 

2200 L’Enfant miroir ■ 

FBm de PhMp MtSey , 

(1990. VA, 95 min)- 3038070 

2335 A bout de course ■ 

Fini de SUn^Lumet (1988, 
UOmfti). 15344439 

. i.lSMardac 

fOmdeWaiflwLua igpW , 
gOtnMJ. 87770674 

Série Club 

3020 Ma mère a xootem. Salut tas 

swite. teuâge. 130 L’Or et le Pa- 
pier (40 min). 

Canal Jimmy 

2130 Us monstres nouveaux sont 
arrivés. Echec « mat. ZL25 Dernier 

rdtefte: rouler vm fooesL [Uït 
2Z2SChromqnebal!®e.2230An- 
gda, quinze ans. L'amowàttwtes les 
sauces. 


Arte 


1900 CoDedion Hollywood 1950. 

Série. [W28} La Réponse, de Roy Kelino, avec 
David Nlven, Anthony Caruso 
. (1954, v/. ( 30 njin). 109B 

1930 71/2 00 min). . 3070 

2000 Baby Ifs You. Documentaire. 

[fi/5] Toi et moi (?0 mhiX 4483 

2030 81/2 JOUmaL 


LA VIE EN FACE: 

SIBÉRIE, TERRE SAUVAGE 

Documentaire. W\ Les fantômes du goulag, de jure* 
Sbdkowkî 

(60 min J. 7218438 

Deuxième rencontre avec tes habitants de la 
Sibérie d’aujourd'hui Le père Nicobi.fiis d'un 
dignitaire au clergé à h cour des Romanov, a plus 
de 90 ans. Il a connu ie tsar . ; Lénine et Staline. 


SOIRÉE THÉMATIQUE : 

L’ÉLAN DES LENTS 
OU LA DÉCOUVERTE 
DE LA LENTEUR 

Proposée par Claude Josten. 

Z1A6 Eloge de }a lenteur. 

Documentaire de Jean-Louis U "façon 
(59 mlnj. 108623612 

2235 Moi Den Û. 

Court métrage, de Manuel ftjutte (1993). 

Un voyageur de commerce occidental en 
déplacement dans une ville d’Europe de 
P Est se trouve pris dans un embouteillage. 
Surexcité, fl descend detwà et continue b 
pied— 

2335 Le Pilote et Tentant. 

Documentaire de Benno Tteutmann (fiO min). 

1241525 


12-25 La fetite Maison dans la 
prairie, série. 

1325 Main basse sur Ha rai 
Téléfilm de FrediAtafeon, 
avec Kevin Küner (95 rrjlnj. 

4542148 

Un ancien flic alcoolique 
est chargé par h police 
hawaïenne de retrouver 
la piste d’un tueur en 
série. 

15.10 Deux flics d Miami 

1630 Hit Machine. 

1705 One famille pour deux. 

1735 L’Etalon noir. Série. 

1805 Raven. Série. 

1900 Code Quantum, un saut 
sans fUet Série. 

1934 Six minutes 
cf Information. 

2000 Notre belle famille. 

2035 E = M 6 junior. 


CANCOON- 

XTABAl, 

LA REINE 
SERPENT 

TSéflm de Itaoio Barzman, avec 
CaroDneTresca 

(89 min}. 454761 

Deux archéologues exploitent 
un site maya. 


LA RAGE 
D’AIMER 

Tâéflbnde ftands Manldnvfcz,awc 
Kate NeUgan, KennetWrish 
(U9min). 7053902 

Une femme trompée quitte 
te domicile familial 
en compagnie de ses deux plus 
jeunes enfants. Son mari, riche 
notable, ne /tentent/ pas ainsi— 
040 Zone interdite Owfltf.l 
Magazine présenté par 
Patrick de Carafe (105 min). 

4517341 

125 Best afmnças. Musique. 5flec- 
tfan (tes meBms cBps français- 425 
ddUR pub. Mfljgaztoe. 


232D Geness, 

The Story So Far 
Documentaire (125 m>»ï- 

œisaœi 

035 PStha Ttat GoocS LuA Rrther 
Ted.lS1bpbab(40mln). 

RTL 9 

1935 La Vie de famine. Le diable et A 
Bon Dieu 2030 La Dernière Daiwc. 
FBm de Tony BS (19X2,115 min), avec 
Dudtay Moore Dromb ZZ2S Leadec 
2230 Le Tfcmps d’une romance. 
FBm dejane Wagner (1978, 100 mm), 
avec John Ttavofta. Comédie drama- 
tique. 0.10 Télé-achat. 0-25 Les 
Amants du T»M. Film d’Henri 
Vameuil (1954, N, 110 minj, avec 
Danid Céfln. Drame. 

TMC 

1935 Dingue de toi Le peintre. 
204)0 Marc et Sophie, Uaperroguet 
trts cabot 202S DrOfei tftewfies- 
2035 Cat BsIIou. Film d'EUfot 
Sftaeraem <1965. 95 nén\ «ne Jane 
fente. Wstou 22.» Sud. 23S0Pa- 
nkne ata Caraïbes. Comme une 
odeur de souffre. 045 Secret ban- 
caire. La nuee de la soie (55 min). 


Eurosport 

1035 BiafijJpo. 

En direct. Chamutannats du 
monde. 75 km dames par 


1235 Siathlon. 

ai direct Chimptoonas du 
monde. 10 fan tnenleun par 
équipes, à RuhpoWtag 
(jttemagrte) (65 min). 1313728 

184W BâtWon- 1940 Motondge. 
204» Aérobie. 

2T40BOK. 

En direcL Championnat 
britannique. Poids mper-COtp. 
RkWe wenton (C-BJWson 
Docherfy (C-B),au SasBdOfl 

festival Haü (Angleterre) 

(120 min). 750631 

234» FootbaH Super Coupe. Sara- 
gosse-Ates Aatstwdaai. 045 Catch 


Canal + 

te En clair jusqu’à 13-45 
1230 La Grande Famille. 

1345 Getonimom 

Film de Waller HB (1993, 
115 min). 6482781 

1540 La PuceDe des zincs. 

Court métrage. 

164)0 Consentement 
mutuel ■ 

FHm de Bernard Stora (1994, 
104 min). 3227419 

1745 La Cmsnnère. Court 
métrage. 

18J00 Le Dessin animé, mol 
te En daîr Jusqu’à 2030 
1&AO Nulle part affleors. 


Radio 


FOOTBALL 

Lere-UIta. Match avancé de la 
26* journée de DI .en direct (135 min). 

1453683 

Après sa défaite ù Rennes (2-0), 
le R.C Cens ne peut se 
permettre un faux pas face à 
Lille dans le derby du Nord. 
2230 Hash tf information. 
2235 Surprises. 


LE PETIT GARÇON ■ 

Film de Pierre Cranier-Deéene avec 
Jacques Weber, Brigitte Rouan (1994, 
100 mtn). 3368410 

Un film de solide qualité 
française, mais sans éclat. 

035 Le Journal du bard 
(rediffj. 

030 Face Dance 

FBm américain, de John 
Stagftano avec Roooo 
Siffredi 0992, 89 min). 

8638032 

2JOO Court métrage- 

Never TWfce, de Vmeent 
Ravalée 07 min) ; An Evil 
Totvn.de Richard Sears. 

235 Surprises (25 min). 


BUREAU 


des ETUDIANTS « 


France-Culture 

1933 Perspectives 
scientifiques. 

De U substance naturelle au 
médicament. 2. Quel est le 
travail sur le terrain ifun 
etfmopharmacokigiie 7 
2030 Le Rythme 
etlaXaiscm. 

Les chansons de mariage. Z 
Ratfio-Canada : la corde au 
cou- 

2030 Archipel médecine. 

2132 Grand angle, (redift). a 
chacun son Everest. 

2240 Nuits magnétiques. 

Cad n'est pas du cinéma, i. Le 
temps. 

04B Do jour an lendemain- Maurice 
Couturier (La Figure de r auteur). 050 
Coda. MaHarmé: les lettres et la 
musique (2). 1JOO Les Nuits de 
Ftance-CuJtnre (redüt). 

France-Musique 

1935 Domaine privé. 

De Hubert Nyssen- 
2000 Concert. 

tes 3* Victoires de b musique 
classique. Donné en dbea du 
Patata des congrès de Paris et 
en simultané sur France 3, par 
U Maîtrise ita Radio- France, 
cfîr. jortfi Savafl. 

2230 Musique pluriel 

Somma, de Pirt, par ta Htliaid 
Ensemble ; Musique en trio, de 
Usité. 

2337 Ainsi La nuit. 

Œuvres de TduOswsfcL 
QjOO La Guitare itai» tous ses ét a ts. 
Œuvres de Garcia Lorca. Anonvtne 
(Andalousta), Uanas (Catalogne). 14» 
lesNntadcBance-Mnsique. 

Radio-Qassique 

2040 Les Soirées 

de RaeSo-Qasâqae. 

Goethe et la musimie- 
OuvemiredebrtOte 
enchantée, de Mozart ; Sonate 
n" 49, de Haydn; Deux Heder. 
de ftdduidt; THoop.78.de 
Hummd ; Semtramta. extraits, 
de Oucic; EgBKiont.de 
Beethoven ; Quatuor avec 
ptano n® 2, de Mendetasohn ; 
TVoi* (ieder.de Schubert; 
Robert le diable, extraits, de 
Meytrteer. 

22.35 Les Soirées... (Suite). 
L'Apprenti sorcier, de Dukas; La 
Damnation de Faust, extrait, de 
Berfloz; Venezta e NapoG, de Liszt; 
Scènes de Faust, ouverture, de R. 
Schumann; Chants du harp^te, de 
Wrif; Chant des fergue5.de Brahms; 
Sarabande, étude pour Doktar 
Faustus. de BusonL 04» Les NidIS de 
Radio-aassique. 


Les programmes complets 
de radio, de télévision 
et une sélection du câble 
sont publiés chaque 
semaine dans 
notre supplément daté 
dknamfte-lundi. 
Signification 
des symboles : 
te Signalé dans « le Monde 
TéléwsitHKftatfio- 
Muttimédia ». 

■ On peut von; 

■ ■ Nepas manquer. 

■ ■ ■ Chef-d'œuvre ou 
classique. 

♦ Sous-titrage spécial 
pour les sourds et les 
malentendants. 


r.;.. ;,v.r : 
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Symbole 


par Pierre Georges 


H. N’A EU QU’UN MOT pour 
se féliciter de son élection à la 
tête de l'Agence France-Presse : 
« Pour un journaliste et pour un 
homme de presse, (a présidence de 
l’AFP, c’est plus qu'une Légion 
d’honneur ». Cela tombe bien, 
jean Miot avait déjà la Légion 
d'honneur! 

C’est plus, en effet Toujours 
phis. Et le pouvoir politique, en 
son incurable appétit de contrôle 
sur la presse, vient de réaliser on 
assez joli coup. □ a choisi le pré- 
sident de l’Agence France- Presse. 
Comme 0 avait choisi, 0 y a quel- 
ques semaines, celui de Radio- 
France. Comme fl choisira, dans 
quelques semaines, celui de 
France-Télévision. U totale ! 

La méthode est simple qui 
s'apparente à la technique du 
leurre. On suscite, on agite des 
candidatures. Crédibles, sé- 
rieuses, rivales. On touille. On 
agite. On crée une situation de 
blocage. Et le blocage venu, on 
sort le lapin de son chapeau, le 
fameux candidat du « consen- 
sus ». Autrement dit, le vrai can- 
didat tiré-poussé-voulu par le 
gouvernement 

Ce fut le cas dans la succession 
à la tête de Radio-France. Ce le 
fut encore davantage dans la re- 
cherche d'un patron pour l'AFP. 
Presque jusqu’à la caricature. 
Quelques semaines de tango 
électif pour sortir le sortant Et 
au dernier moment divine sur- 
prise, Jean Miot, éhx sans coup 
férir. Son statut d'administrateur 
de l’AFP lui interdisait de se por- 
ter candidat Soit ! n en démis- 
sionne le vendredi et est élu le 
samedi I Tout cela fait un peu 
cousu de fil d'agence. Surtout à 
en croire Le Monde, samedi, qui 
rapportait cette phrase lancée 
publiquement lors d’un cocktail, 
en octobre 1995, par Jacques 
Chirac à Jean Miot: «Je salue le 
président de l’AFP »■ 


Stratégie du leurre, donc, et 
politique médiatique. Au sens de 
la cuisine. La droite française, la 
gauche aussi, ont en ce domaine, 
une approche pour le moins cala- 
miteuse de l'indépendance des 
médias et un goût prononcé pour 
les interférences. The Wall Street 
journal, quotidien américain qui 
n’est pas, que Ton sache, un or- 
gane gauchiste, évoquait même à 
propos de la succession à l’AFP 
et avant (‘élection de Jean Miot 
une « conception et des lois sur la 
presse à la roumaine ». Ce n'est 
pas tout à fait un compliment ! 

lean Miot a été élu. H est pré- 
sident de l’AFP et bien décidé, 
dit-il, à maintenir et à renforcer 
l’influence mondiale et l’indé- 
pendance rédactionnelle de 
l'agence. Cela va sans dire. Et 
mieux en le disant H n’y a donc 
aucune raison de ne pas le croire 
ou de douter a priori de ce pro- 
gramme affiché. Mais fl reste que 
certaines interrogations soule- 
vées pendant la guêtre de succes- 
sion posent problème. 

Différentes informations 
laissent à penser, en effet, que 
deux « couvertures » de l'AFP ont 
été diversement appréciées, en 
haut lieu, ces temps derniers : 
celle de l’affaire de P appartement 
Juppé et celle du mouvement so- 
cial de décembre. Or 9 se trouve, 
pour des raisons qui sont 
siennes, que Jean Miot fut et 
reste locataire, lui aussi, de la 
VïDe de Paris. D se trouve qu'il fut 
l'un des principaux collabora- 
teurs de Robert Hersant dans un 
grôupe de presse qui compte 
tout de même dans ses rangs 
neuf députés de Factuelle majo- 
rité et manifesta une réserve ex- 
trême - comme cela est évidem- 
ment son droit éditorial - face au 
mouvement social. Toutes 
choses qui, au moment du choix 
et sans faire injure au choisi, 
prennent valeur de symbole. 


BOURSE TOUTE LA BOURSE EN DIRECT 
Cours relevés le lundi 5 février, à 10 h 15 (Paris) 


3615 LEMONDE 


FERMETURE 
DES PLACES ASM 


OUVERTURE 

DES PLACES EUROPÉENNES 




Cours au Vw.en* 


[Tokyo. Nikkei sur 3 mois 



Parts CAC 40 
Londres FT K» 

Zurich 

MBanMIB 30 
Francfort Dm 30 
Bruxelles 

Suisse SBS 

Madrid Cto» 35 
Amsterdam CBS 


Vive baisse à la Bourse de Paris 


LA BOURSE DE PARIS était 
très nettement orientée à la 
baisse, lundi 5 février. Après 
avoir ouvert en vif recul de 
0,79%, les valeurs françaises 
abandonnaient 1,43 % à 1 993,37 
points aux alentours de 12 h 30. 
Des prises de bénéfice, mais aus- 
si la faiblesse du Matif consé- 
cutive au recul des obligations 
américaines à la veille du week- 
end, pesaient franchement sur la 
tendance. 

Quelques heures plus tôt, la 
Bourse de Tokyo terminait en 
nette baisse, consolidant les 
gains engrangés au cours de la 
semaine passée. 

Au terme des transactions, le 
principal indicateur de la place a 
perdu 250,65 points, soit 1,20 %, 
à 20 653,38 points. Selon les 
courtiers, les investisseurs étran- 
gers sont restés prudents, no- 
tamment en raison du débat qui 


continue au Parlement nippon 
sur l’avenir des jusen. Du côté 
des devises, le dollar était en 
forte baisse, lundi. U s’échan- 
geait à 1,4760 mark, 105,55 yens 
et 5,08 francs. Il restait affecté 
par l'annonce, vendredi, d'une 
forte progression du chômage au 
mois de janvier aux Etats-Unis. 
Un ralentissement trop brutal de 
l’économie américaine pourrait 
accélérer le rythme de la détente 
monétaire ootre-Atl an tique. Le 
franc cédait du terrain face à la 
monnaie allemande. 11 s’inscri- 
vait à 3,4430 francs pour un 
deutschemark. 

Sur le marché obligataire fran- 
çais, le contrat notionnel du Ma- 
tif, qui mesure la performance 
des emprunts d'Etat, cédait 
46 centièmes, lundi à la mi-jour- 
née, à 121,96 points, pénalisé par 
le recul des obligations améri- 
caines observé vendredi soir. 


Tirage du Monde daté dimanche 44undi 5 février 1996 : S4S 999 exemplaires 1 
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Les Lânder s’opposent aux projets 
fiscaux du gouvernement allemand 

Bonn ne devrait pas revenir en arrière face à cette union 


BONS 

de notre correspondant 

« Les Lânder ne paieront pas»: 
telle est, en résumé, l'attitude 
adoptée par les dirigeants régio- 
naux allemands en réaction aux ré- 
cents projets fiscaux de Théo Waï- 
gel, le ministre des finances de 
Bonn. Parvenant à mettre à f écart 
leurs appartenances politiques 
(SPD,CDU,CSU) et géographiques 
divergentes (Est, Ouest), les mi- 
nistre-présidents des seize Lânder, 
réunis samedi 3 février à Graven- 
brucb, près de Francfort, ont an- 
noncé qn'fls refusaient - comme le 
leur demandait Théo Waigel - de 
sacrifier 3 milliards de marks (envi- 
ron îomîlüards de francs) de res- 
sources fiscales afin de compenser 
la baisse de l'impôt sur le revenu 
annoncée il y a quelques jouis par 
le gouvernement allemand (Le 
Monde du 31 janvier). 

La baisse de la fiscalité directe 
est Tun des chapitres essentiels du 
programme de relance annoncé fl 
y a quelques jours par Bonn. 
Même face à un tel « front du re- 
fus » de lapait des Lânder, le gou- 


vernement allemand ne pourra pas 
revenir en arrière sur ses décisions. 
Un recul est d’autant plus impen- 
sable que de nombreuses, j/oix, 
dans l'opposition ina« aussi le pa- 
tronat et les syndicats, doutent 
que le * programme d’action » du 
gouvernement permette de ré- 
duire le chômage de moitié d’ici à 
l’an 2000 ainsi que T’ affirme nt les 
dirigeants de Bonn. Le conflit entre. 
l’Etat fédéral et les Lânder ne de- 
vrait pas, quoi qu'il en soit, faciliter 
les efforts de consolidation des fi- 
nances publiques fédérales à rap- 
proche des échéances de la mon- 
naie unique. 


INITIATIVE OS& 

En décidant de procéder, à partir 
du l w juillet 1997, à une première 
réduction de F« impôt de solidari- 
té» créé pour aider à la re- 
construction de Pex-KDA, le gou- 
vernement allemand a créé une 
heureuse surprise dans T opinion. 
L’« fmpôt de solidarité », qui équi- 
vaut à 7,5 % des sommes payées 
au titre de Fimpôt sur le revenu, 
passera à 5,5 % au milieu de l’an- 


Lucas Delattre 


Les lépreux japonais vont retrouver: la liberté 


TOKYO 

de notre correspondant 

Le Japon cache ses lépreux ou, plutôt, les cachait 
Mardi 6 février, lé Parlement nippon doit examiner 
un projet de loi mettant fin à Pintemement obiiga^ 
toire des malades de (a lèpre. Une mesure d'isole- 
ment dont le ministre de la santëifponais, Naoto 
Kan, s’est excusé récemment au noigwfe P Etal Alors 
que la plupart des pays avaient Ifctfé les. mesures 
d’exception frappant les lépreux, lés victimes japo- 
naises de cette maladie vivaient encore sous te ré- 
gime de la loi de 1953 sur la prévention de fa lèpre, 
version amendée d’un texte de 1907 qui prévoit leur 
ségrégation. En Juin 1995, une commission du minis- 
tère de la santé a reconnu que les médecins avaient 
délibérément ignoré ce qu'on sait de cette maladie, 
notamment l'inutilité de la ségrégation des per- 
sonnes contaminées. 

Dans le Japon d'autrefois, on disait des lépreux 
qu’ils étaient « abandonnés des trois Trésors » (le 
Bouddha, la Loi et les moines). La lèpre était perçue 
moins comme une maladie que comme une punî- 
tion pour une faute commise dans une vie anté- 
rieure. De grands prédicateurs du Moyen Age puis 
les missionnaires, au XVI* siède, portèrent secours 


aux lépreux. Par la suite; ils retournèrent â leur sort 
de bannis errants. Ils faisaient partie des « non-hu- 
mains », une population flottante formée des basses 
couches sociales^victimes de discriminations. Au dé- 
but du XX e siède, suivant Pexempte des Etats-Unis 
qui ouvraient des léproseries à Hawaii et aux Philip-, 
pîrtes, le Japon interna ses lépreux sur des liés, iso- 
lées. . . . \ 

On pensait la lèpre héréditaire et la discrimination 
touchait les malades et leurs familles, qui les chas- 
saient pour recouvrer leur honneur. Dans une œuvre 
poignante, La Première Nuit de la vie, un malade ra- 
conte, sous le pseudonyme de Tamïo Hqjoi, P horreur 
de renfermement : entassement des malades, obses- 
. sion de f anonymat pour rie pas contaminer sodale- 
merrtte reste de ia famille, mariage conditionné 1 
une vasectomie. Morts, personne ne venait chercher 
les corps. Six mille lépreux vont être libérés, ils sont 
pour la plupart Sgés. Personne ne fes attend. Où 
iront-ils avec leurs stigmates? La plupart ontdéridé 
de rester sur ces îles où on les avait placés avec pour 
.tout viatique ce terrible mot d’adieu : « Ne reviens ja- 


Philippe Pons 


« Oslobodenje », le quotidien de Sarajevo, 
lance l’hebdomadaire « Le Monde » 


SARAJEVO 
de notre correspondant 
Avec le lancement de l'hebdo- 
madaire Svflet (« Le Monde »), pu- 
blié par Oslobodenje, le quotidien 
de Sarajevo, la presse bosniaque 
vient d’entrer dans l'après-guerre. 
S vit et - titre hautement symbo- 
lique, car c’était celui du premier 
journal publié après la seconde 
guerre mondiale - a l’ambition 
d’être un organe de combat contre 
le nationalisme. « Nous désirons 
concevoir un journal qui soit ouvert 
vers la paix plutôt que vers la guerre, 
dit Zlatico Dizdarevic, le rédacteur 
en chef La presse bosniaque est ob- 
sédée par le conflit, et c'est tout à 
fait normal B faut rompre avec ce 
journalisme de guerre. » Même si 
une carcasse d'immeuble rappelle 
encore le temps où les journalistes 
écrivaient dans une cave, assaüQs 
par les bombes, l’époque où Ss af- 
frontaient les tirs de «snipers» 
pour arriver au journal et où la ré- 
daction déplorait la mort de plu- 
sieurs journalistes. 

« Nous avons aussi d’autres moti- 
vations, ajoute le rédacteur en 
chef. Nous sommes entrés dans une 
période de lutte pour le pouvoir 
entre deux projets d’avenir pour la 
Bosnie-Herzégovine. Nous soutien- 
drons la ligne tolérante et démocra- 
tique pour combattre les jbrees na- 
tionalistes. Le journal défendra le 
rêve d’une Bosnie multiethnique que 
nous avions au début de la guerre. » 
A Sarajevo, la presse indépen- 
dante a survécu. Le mensuel Oani 
(«Jours») et la radio-télévision 
Studio 99 n’épargnent pas plus le 
préadent Izetbegovic que l’armée 
serbe. Dam s’est particulièrement 
distingué par son ton provocant, la 
qualité de ses enquêtes et les Sara- 
jévîens savourent chaque mois ses 


attaques contre le pouvoir. Le quo- 
tidien Oslobodenje, étroitement 
surveillé par le gouvernement et 
l’armée durant le conflit, a re- 
conquis ses galons de journal in- 
dépendant depuis un an. 

Emir Habul, le rédacteur en chef 
du quotidien, estime toutefois que 
l’avenir pourrait être catastro- 
phique. « Les médias contrôlés par 
des partis politiques n’ont pas de 
soucis, remarque-t-fl. Mais nous, 
nous dépendons des donateurs 
étr a n gers qui oublient peu à peu Sa- 
rajevo. Le pouvoir ne va pas, nous 
censurer, il va simplement ac- 
compagner notre agonie finan- 
cière. » A Dani, Ozren Kebo fait le 
même constat « 1996 sera Tannée 
du Jugement, précHt-iL Les dona- 
teurs disparaîtront avec la paix, et 
nous ne sommes pas sûrs de sur- 
vivre.» 


se passe dans le monde, au-delà de 
ces foutues montagnes», relève un 
Sarajévien. 

A Sarajevo, une époque de résis- 
tance héroïque s’achève. La presse 
bosniaque doit désormais trouver 
de nouveaux répétés. ' 


Rémy Ourdan 


LaFrance 
vend des missiles 
à la Roumanie 
et à Indonésie 


née 1997. Mais au regard du retour 
à rêqinCbre budgétaire cette initia- 
tive est osée. Les moindres ren- 
trées fiscales occasionnées par ce 
« cadeau » s’élèveront à 4 miffianfs 
de marks (14 nalliards de francs) 
dès 1997 et à 8 milliards de marks 
par an. à partir de F année suivante. 

Comment, combler ce déficit 
sans pour autant réduire les aides 
fournies à Tex-RDA? L’idée de- 
Théo Waigel est de faite porter ta 
plus lourde part du fardeau aux 
Lândet La yole d’un. compromis 
n’est pas encore ouverte. Mais le 
ministre des finances, Théo Wai- 
gel, dispose d’une arme secrète. 11 
a en effet annoncé la semaine der- 
nière qn’fl allait aussi supprimer, 
- dans leur version. actuelle, l’impôt 
sur le patrimoine (assis sur l’actif 
industriel ou sur la fortune) et l'im- 
pôt sur la succession. Or les reve- 
nns de ces impôts vont aux Lândex. 
Ces derniers pourraient donc ten- 
ter de récupérer de ce côt&4&. ce 
qn’fls pourraient perdre par au- 
teurs. 


■' POUR la première fois depuis la . 
chute du mur de Beriin, la France 
vient de vendre des missiles air-air 
à un pays de Tandem» Europe de 
FEst D s'agit de là Roumanie et du 
missile de combat aérien rappro- 
ché Magic 2 du groupe Matra. Le 
nrissfleMagfc 2 serainonté sorties 
avions Mxg-29, Mig-23 et Mg-21 
en service dans Tannée de Fair 
roumaine. LaRoumanie étaftfob- 
" jet, outre les pflres de Matra qui à 
emporté le marché, de propost-, 
tiôns américaines, russes' etîsraé- - 
■Homes. D’antres pays de Fancfes M 
bloc militaire de Varsovie ont pris » 

des’ contacte avec Matra. 

' Le groupe Matra vient d'ôbteoà; 
par affleura, une commande im- 
portante de missiles sol-air Mistral 
par lTndonéôé. Cest, en zone 
Atie-Padfique, te troisième citent . 
officiellement déclaré, après Sin- 
gapour et la Corée du Sud. Au to- : - 
td, à ce jour; dû-huit pays dans te . 
monde ont acquis des missiles an-. . 
tiaériens MistraL 


Jacques Isnard 


■ GUATEMALA: à vingt- 

quatre heures de l’arrivée du 
pape au Guatemala, tes j^rdes du 
corps du président Alvaro Aizu 
ont tué, dimanche 4 février, un 
homme âgé de vingt-quatre ans, à 
l’issue d’un incident confus pré? 
sente par lés autorités comme nue 
« tentative d’attentat ». Selon le 
monstre guatémaltèque de finte- 

. rieur, Rodotfb Mendoza, le jeune 
. homme, an volant <fun véhicule, 

. aurait tente, à deux reprises, de. 
renverser te président conserva- 
teur investi Je 14 Janvier qui se 
promenait à cheval dans les envi- 
rons d’Antigua. à une quarantaine 
de kilomètres dé la capitale. 
M.Mendoza apttédsé que le jeune 
homme n’était pas armé et se 
trouvait peut-être sous Feffiet de. 
T alcool ou <Fune drogue. - (AFP, 
Reuter.) 

■ ESPACE: la société Arianes- 
pace a procédé avec succès, lundi 
5 février à 8 b 39 (heure française), 
au tir, depuis la Griyane, de la 
83* fusée Ariane. Le lanceur euro- 
péen a placé en orbite un satellite 
de télécommunications japonais, 


N-STAR B, pour te compte de la 
. société Nippon Telegraph and Té- 
léphoné (NTT). - (AFP, Reuter.) 

■ PRIX : le « Chat Perich », prix 
créé en htvmmaç» au d es sinate ur 
espagnol Jaunie Perich qui cro- 
quait souvent des chats, a été dé- 
cerné pour sa première édition à 
Planta. Ge prix a été remis à notre 
collaborateur, samedi 3 février, 
lors d'une cérémonie qui a réuni 
plus de deux cents personnes à 
Llansa, sur ia Costa Brava. Les 
meilleurs dessinateurs de la presse 
espagnole étaient réunis pour Foc- 
cation. 


Février 1996 

■ EUROPE : fiévreuses banlieues, par CanriSe BonnevSte, ~ 


TIRÉ A 35 OOO EXEMPLAIRS 

Svijet a provisoirement installé 
sa rédaction en Slovénie. «Pour 
des raisons de fabrication et de dif- 
fusion , précise Zlatico Dizdarevïc. 
Nous reviendrons à Sarajevo avant 
l’été. » Tiré à 35 000 exemplaires, le 
journal est distribué en Bosnie, en 
Croatie ainsi qu’en Europe et en 
Amérique du Nord. L’éqmpe es- 
père te diffuser bientôt en Serbie 
et au Monténégro, et couvrir ainsi 
toute Fandenne Yougoslavie. Svijet 
pourrait être le premier journal à 
franchir tes ügnes de front 

Au sommaire du premier numé- 
ro : un entretien avec Hans Sflajd- 
2 k, Tandon premier ministre bos- 
niaque, un reportage sur «La 
fièvre du dollar» & Tuzla après le 
débarquement américain, un dos- 
sier sur Watt: Disney, une page de 
conseils sur rosage des préserva- 
tifs, etc. «Best bon de savoir ce qui 


centre, par Bute Grisai 


-Tarin, ou le ghetto aa 


• SUDÈTES : Tchèques et Allemands face à leur passé, par 
AnhamUehm. 


• ÉTATS-UNIS : Les timnlaties de la politique américaine, par 


RUSSIE : Moscou vos l’ avenir... via le passé, par André! 
Grstcher. . 


■ AMÉRIQUE LATINE : La «sale guerre » perdure, par 
. ManriceLaurine.. • 


• AFRIQUE : Sons la coupe dû football, pa - Christian de Brie. 

• NOUVELLE CALÉDONIE : Crise sociale larvfo étatisions 


MIGRATIONS : tfireimnanité sans dcanK^fi»,par^ttqBes 
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L ÈS 1 Ærectiôns gSé- conqgeodra. qu’àquarante-fauit ans rnâtioadesDUa considérablaneiit 
raies de • grands- Gérard R, directeur d'usine dans la changé an cours de ces dix dernières 

groupés' -sentent légion parisienne, souhaite taire; sa années. 

monter le malaise, véritable identité: «lerOte de àirec- Formés à forigine comme ingé- 
dés cabinets de îeur d'usine a progressivement été w- - tneur de production, les directeurs 
consefl planchent sur dé rie son contenu, soofigne-t-il, au 
le sujet, le métier de _ point que je ne conserverai ce poste 
directeur d’usine * quefü s'enrichit à me permet ifévc- 
(DU) n’est plus cequ’fl était. La hier.» 


V 



•W\\‘ 


pression aoissante des contraintes 
de marché a en effet conduit, en 
quelques années, les entreprises à 
revoir leurs circuits de dérision et de 
pouvoir ainsi que Fotjpnisation et la 
place de leurs outils de production. 

Coincés entre la nécessité tfassit- 
rer la gestion de moyens techniques 
et humains d'une part; et des straté- 
gies commerciales de plus en plus 
envahissantes d’autre part, lès DU 
sont en proie au doute sur la prar 
tique de leur métier. «Si les choses 
continuent comme cela, c’est très 
simple: je change de métier!» On 


S’agit-il cfun cas isolé? D s’en faut 
de beaucoup. Les états ,d*3me des 
DU s'expriment aujourd'hui dans 
des secteurs industriels aussi. difié- 
rents que b pharmacie, ïa^timie, 
Fa gmaHmaitat»», la mteljm frl Pt 
ce n’est pas un hasard rite cabtoet 
de conseil LEO (Strasbourg) vient 
d'être sollicité par cinq grands 
groupes industriels pour réâéddr an 
rôle des directeurs d’usine. Le titre 
- de son étude a d'aâDeuis le mérite de 
la clarté: L’avenir des directions 
d’usine aura-t-ü Heu ? L'interroga- 
tion repose sur un constat ample :1a 


d’usine avaient jusquTd la responsa- 
bilité totale de la gestion de leur ou- 
til de production. 

COURROIE DE TRANSMISSION 

Maître h bord du vaisseau 
«usine», Os avaient a n rappo rt di- 
rect, en amont, avec la direction gé- 
nérale (DG) dn groupe et, en aval, 
un pouvoir sans partage sur rorien- 
tation des lignes de fabrication. 
L*uane for mait donc une enti té ho- 
mogène avec soc chef incontesté, 
placé à la tête de sa propre équipe 
de direction 

Or que se passe-t-il? Perte de 
pouvoir, pression croissante des di- 
rections générales ou des ceBules 
«business» du siège des groupes. 


Le directeur 
d’usine 

perd son pouvoir 


Dépossédé 
de ses prérogatives 
traditionnelles, 
il est contraint 
de se plier 
aux objectifs 
commerciaux 


partage des décisions au sein même 
des usines : de Taris znàne de nom- 
breux DU, leur fonction s’est trans- 
formée en une simple courroie de 
transmission des objectifs de perfor- 
mances exigés par la hiérarchie des 
groupes. Au point que certains se 
comparent volontiers à des « * hôte- 
liers », voire à des « Gentils Organisa- 
teurs»] « Deux tendances fartes de h 
dernière décernée ont conduit à la 
transformation du rôle classique des 
DU, souligne Jean-Claude Huoault, 
directeur de ŒCL La première vient 
de la concurrence accrue et de la 
place prépondérante acquise par la 
logique de marché, La seconde tient à 
la stratégie de décentralisation or- 
chestrée parles groupes et qui vise à 
créer des entités autonomes au seûi 
même des usines. » 

Résultat: «La difficulté actueüe 
des intéressés est précisément d’être 
au carrefour de ces deux évolutions. » 


S’agissant de la montée en puis- 
sance des contraintes de marché, la 
tendance s’est traduite, dans bien 
des groupes, par la création de cel- 
lules de «Strategie Business Unit» 
(SB U), une nouvelle organisation 
«par marché» qui est venue segfis- 
ser entre les directions générales des 
groupes et les directeurs d’usine. 
Formés aux écoles commerciales et 
à la culture marketing, les respon- 
sables de ces SBU imposent, depuis 
quelques années, leurs volontés aux 


DU placés en aval sur les sites de 
production. Les leviers du nouveau 
pouvoir de ces (Erections de «busi- 
ness» s'appuient sur la réorganisa- 
tion des urines en autant d’unités de 
fabrication - par atefier - en fonc- 
tion des lignes de produit « Cette 
décentralisation consiste à faire de 
chaque atelier une véritable PME 
quasi autonome au sein ePune même 
usine », explique jean-Claude Hu- 
nault Conséquence : les respon- 
sables SBU ont la possibilité de 
court-circuiteT les directeurs cfusme. 

La stratège choisie, voilà un an, 
par un groupe industriel français il- 


lustre bien cette tendance. Entre les 
directions générâtes du groupe, or- 
ganisées par grands secteurs d’acti- 
vité, et les DU des différentes usines 
sont venues s'intercaler des direc- 
tions générales intermédiaires pour 
chacune des Ignés de produit « B 
est dair que lorsqu’une usine se divise 
en de multiples ateliers qui relèvent 
chacun de directions générales dis- 
tinctes, B est fréquent de voir tel ou tel 
directeur général venir traiter directe- 
ment avec un responsable ePunité de 


j fabrication », souligne François J, di- 
recteur industriel On imagine assez 
bien la tête du DU qui -voit les res- 
ponsables des cellules «business» 
du groupe venir parier directement 
à ses chefs d’ate&er, sans même se 
drainer la peine de le consulter ! 

«Cette prise de pouvoir des entités 
de stratège commerciale dons notre 
&oupe enlève au poste de DU toute 
une partie de son propre pouvoir», 
constate Henri T-, directeur d'usine 
dans 1e Nord. 

OUvier Piot 
tire la suite page JB 


La reconversion réussie de Michel K. 

Pour Michel K_, directeur (fusille (fan grand groupe pharmaceu- 
tique, révolution a réussi Nommé DU dam le Sud-Ouest en 1993, fl 
est anjonnflnii associé aux réflexions stratégiques du groupe. En 
amont dn pouvoir auquel était limité son prédécesseur. « fai dû 
suivre des formations internes, précise-t-fl, en matière notamment de 
connaissance commerciale et de stratégie de marketing. » L’évolution 
a-t-elle été facile ? « Non. il faut que le DO fasse preuve d’ouverture sur 
des domaines de compétences qui n’étaient pas les siens», précise-t-fl. 
Et sTl est satisfait de la nouvelle chance qui tari a été offerte, fl re- 
connaît également que deux directeurs d'usine de son groupe ont 
déjà fait les fiais de cette évolution». 
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Des cadres au chômage sont mis 
à la disposition des entreprises 


Le luxe au secours 
des métiers manuels 


Les stages dans les PME peuvent constituer une passerelle vers l'emploi. 
Des régions, dont l'Ile-de-France, développent des formules originales 


Le Comité Colbert veut sensibiliser les jeunes 
au savoir-faire des martres artisans 


S IGNE des temps, les 
cadres au chômage 
n'ont jamais tant sollici- 
té de formation, selon 
l’Association pour l’emploi des 
cadres (APEC). Pour un cadre, se 
former est avant tout un moyen 
d’éviter de « sortir du circuit », de 
garder un réseau professionnel. 
Certes, l'offre du Foods national 
pour l’emploi (FNE) et des conseils 
régionaux leur permet, dans tous les 
domaines techniques, d’actualiser 
leurs compétences ou d’en acquérir 
de nouvelles. Mais aujourd'hui, 
pour une majorité d'entre eux, le 
besoin se situe clairement ailleurs. 

« Surtout depuis 1993. avec l’évolu- 
tion du chômage, les cadres que nous 
recevons sont de plus en plus expéri- 
mentés. Compétentes, ces personnes 
éprouvent davantage le besoin d'évi- 
ter une oisiveté ^forcée que de suivre 
une formation traditionnelle », note 
Jean-Claude Laplante, responsable 
du département formation de 
i'APEG « Cela est encore plus vrai 
pour les cadres supérieurs, appuie 
Patricia Fouré, conseiller-emploi à 
la délégation à 1a formation conti- 
nue de la chambre de commerce et 
d'industrie de Paris (CGP). S n 'existe 
pas encore de véritable dispositif pu- 
blic adapté au besoin de ces per- 
sonnes, qui est avant tout celui d'un 
accompagnement vers l’emploi. » il 
n’y a guère que les cabinets privés 


professionnelle, par une mise à dis* 
position auprès d'entreprises. Les 
conseils régionaux du Languedoc- 
Roussillon, du Limousin et, plus ré- 
cemment, celui de l’Ile-de-France, 
se sont inspirés de son action. 

Lancé en mars 1995, le pro- 
gramme francilien « Mission for- 
mation pour cadres » a pour objec- 
tif de permettre à des bénéficiaires 
de l'aUocatiou unique dégressive 
(AUD) de préserver leurs compé- 
tences à travers des stages en PME- 
PMI. Objectif, prévenir leur bas- 
culement dans le chômage de 
longue durée. «Notre propos, sou- 
ligne Christian Cambon, vice- pré- 
sident du conseil régional chargé de 
la formation professionnelle et du 
développement économique régio- 
nal et international, est de lutter 
contre la démobilisation des cadres, 
en évitant une trop longue rupture 
avec le milieu de l’entreprise. » Bien 
sûr, le souhait ultime est qu'au 
terme du stage les parties décident 
de poursuivre leur collaboration. 

Ce dispositif n’est pas sans rappe- 
ler celui des conventions de coopé- 
ration, créées en juin 1994 par les 
partenaires sociaux gestionnaires 
de l'Unédic, qui ont aussi pour des- 
sein de favoriser le reclassement de 
demandeurs d’emploi en les plaçant 
dans des entreprises pour qu'ils y 
développent des projets « dor- 
mants ». Le programme francilien 


Les cadres demandeurs d'emploi en octobre 1995 


D U 6 au 11 février 
3996, à la Grande 
Halle de U Valette à 
Paris, les métiers du 
luxe, de la beauté, de la haute qua- 
lité vont sortir de leur tour 
d'ivoire. Cette semaine est, en ef- 
fet, celle de r Aventure des métiers, 
salon de la découverte par les - 
jeunes du monde professionnel. 
Chaque jour, deux spécialités dif- 
férentes seront présentées ; quel- 
ques-unes des plus célèbres entre- 
prises du luxe auront reconstitué - 
un coin d’atelier oh des maîtres ar- 
tisans fe ron t la démonstration de 
leur savoir-faire (création d’un tis- 
su, ciselure d’un bronzé, gravure . 
. d’un cristaL.). 

. Cestla deuxfème fois seulement 
queT Aventure des métiers donne 
une pareîDe plâce à des spécialités . 
qui n’enqdoient pas des effectifs 
considérables, mais pour les- 
quelles la Braiace dispose d’unsa- 
voir-faire exceptionnel. L'initiative : 
en revient au Comité Colbert, as- 
sociation de 75 entreprises mon- 
diakment connues de ce secteuc. 
«Les métiers de la-main ont-Ss un 
avenir ? s'inquiète tn-eOes. Les mai- 
sons du Comté Colbert sont toutes 
concernées par la relative désaffec- 
tion des jeunes et de leur famille à 
l égard des métiers manuels . A 
terme, c’est la menace /Tune perte 
de substance - voire d’identité - (_) 
qui se profile. » Sensibiliser et for- 
mer des jeunes est donc , devenu 
tm «axe stratégique majeur». 

Par ailleurs le Comité a imaginé 
d’organiser des « classes de mé- 
tiers» en Saison avec rédueatfcm 
nationale: « Vidée de base, ex- 
. plique Maurice Güinot, président 
de la Conumssou métiers forma- 
tion, est de mbdifier f image que se 
font les jeûnes du travail manuel en 
leur. frisant parcourir toutes tes 
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La nécessité d'un projet professionnel 


Le placement de cadres chômeurs en stage dans des entreprises 
peut-il être assimilé à une démarche de formation ? D’aucuns esti- 
ment aujonnfbui que ces actions, mises en place par certaines ré- 
gions, devraient entrer dans le cadre des conventions de coopéra- 
tion de l’Unedic. Cette question n’est pas neutre sur le plan 
financier, les cadres n’étant pas dans ce cas considérés comme sta- 
giaires de la formation professionnelle. 

Appelés à développer une activité, les bénéficiaires d’un dispositif 
comme celui de Pfie-de-France apportent, fi est vrai, une aide à leur 
entreprise d’accueil. « Cette mission est toutefois formatrice, dès lors 
quelle s’inscrit dans le cadre d’un projet professionnel », avance Jean- 
Claude Laplante de F APEC, partenaire du programme franrïlien, qui 
a tenu A conditionner sa participation à la mise en place d’un 
contrôle permettant de vérifier la pertinence de l’échange. D revient 
en effet à F APEC, ou le cas échéant à F ANPE, de valider Pentrée du 
cadre dans le dispositif, après analyse de son profil et de son projet. 


un projet professionnel réa- 
E ste.«Nous abordons les techniques 
de recherche d'emploi sous un angle 
véritablement commercial », sou- 
figue Patricia Fouré, de fa CCIP, un 
des acteurs du programme. Car 
alors qu’ils ont souvent connu une 
carrière monolithique dans la 
même entreprise ou la même fonc- 
tion, beaucoup ne savent pas se 
« vendre ». on ne s'adresse pas à 

un responsable de PME comme à 
un directeur des ressources hu- 
maines de grande emrepnse. 


d’ o utp lacement pour fournir ce 
type de prestations. 

Toutefois, certaines régions 
commencent à prendre la mesure 
de ce besoin et développent des 
pratiques quelque peu simflaiies 
avec, en plus, la mise en place de 
stages de formation dans des PME- 
PMI. Un univers souvent inconnu 
des cadres qui peut offrir de réelles 
opportunités tf embauches. La Lor- 
raine a été une des premières à 
concevoir un dispositif permettant 
aux cadres de renouer avec la vie 


se veut, lui, résolument formateur : 
les cadres conservent leur statut de 
demandeur d'emploi et sont, pen- 
dant leur période en entreprise, sta- 
giaires de la formation profession- 
nelle. 

Les bénéficiaires commencent 
par suivre, pendant douze se- 
maines, un stage dans un des orga- 
nismes-supports agréés par le 
conseil régionaL Une formation 
destinée à les aider à se reposition- 
ner, à identifier leurs atouts et leurs 
compétences pour pouvoir dégager 


SAVOIR SE VENDRE 

Jean-Pau! Issartel, gérant de 
Chantera ur Ile-de-France, qui a ac- 
cueilli en formation pins embauché 
un bénéficiaire du programme, té- 
moigne hn-même de Fùitérêt d'une 
telle action préalable : « Les per- 
sonnes expérimentées sont souvent 
très enfermées dans leur savoir tech- 
nique. Ce stage leur permet, de façon 
évidente, t f acquérir du recul et une 
vison plus large, plus globale, de leur 
/onction. » De trois mois à plein 
temps ou de six à nri-temjs, la mis- 
sion proprement dite fait l’objet 
d’un protocole d’accord entre For- 
ganisme-support, fe cadre et l'en- 
treprise, laquelle désigne im tuteur 
qui suivra le stagiaire et facilitera 
son intégration. 

Cette expérience doit permettre 
d’être capable de transposer des 
compétences d’encadrement dans 
une PME, d’éprouver certaines de 
ses capacités avant de créer sa 
propre activité, ou encore «de se 
faire la main » sur une technique de 
pointe. Les organismes-supports 


veillent, par ailleurs, à ce que la mis- 
sion soit véritablement formatrice 
et non un moyen pour F entreprise 
d’exploiter des cadres à bon 
compte. Pour appuyer leurs projets, 
ceux-ci peuvent suivre , pendant ou 
après leur période en entreprise, 
unefonnationcomplémegtaire. 

A l’issue de leur mission, que 
celle-ci débouche on non sur une 
embauche, fis bénéficient encore 
d’un suivi. « Nous aidons les sta- 
giaires à négocier leurs conditions 
d'embouche ou, le cas échéant, à ré- 
fléchir aux raisons d’éventuels 
échecs», explique Christine Ar- 
thaud, directrice associée d’un des 
organismes-supports, ASK,toitt en 
soulignant le caractère complet 
d’un, tel programme. Reste que ce- 
lui-ci ne concerne encore qu'une 
minorité des quelque 80000 cadfes". 
demandeurs d’emploi que compte' 
nie-de- France : sept cents « mis- 
sions formation » étaient offertes 
par la région Fan passé, mille le se- 
ront cette année, pour un budget 
global de S millions de francs en 
1995 et de II mflfians de francs en 
1996. Les premiers résultats enregis- 
trés confirment cependant Finbérêt 
cte ce type cte dispositif. 40% des bé- 
néficiaires ont été embauchés à la 
suite de leur période en entreprise 
et 12% ont repris ou créé une activi- 
té. Certains candidats (10%) ont 
même conclu directement un 
contrat de travail à l’issue du stage 
de formation dans un organisme- 
support, sans effectuer de mission 
en entreprise. 


«A terme, c'est 
la menace d'une perte 
dé substance 
qui se profile » 


Four accéder â ces métiers, les 
filières de formation vont classi- 
quement du CAP au BTS, mais 
avec une grande diversité de par* 
cours et de spécialités. On peut 
commencer son initiation dès 1e 
niveau du collège en préparant 
Pim dés CAP et BEP propres à ces 
domaines et 1e compléter ensuite 
par un bac professionnel on us 
brevet des métiers d'art (B MA). 
On peut aussi opter en seconde 
pour un bac technologique «arts 
appliqués » que l’on complète par 
un BTS ou un diplôme des métiers 
d’art (DMA) ; ou bien préparer 
BTS ou DMA après avoir passé un 
bac général et suivi une année de 
mise à niveau. Un diplôme profes- 
sionnel de type classique peut aus- 
si être un bon départ ’ 

Des salaires, fl ne fout rien at- 
tendre de particulier. Reste le plat 
sir de faire dû beau txayafl et un 
emploi qui est rarement précaire. 


Marie-Claude Betbeder 


f f v. : i 


■TECHNICIENS SUPÉRIEURS. La rentrée 1995 a vu progresser les 
effectifs des sections de techniciens supérieurs (5T5). La hausse déjà 
observée les années- précédentes continué donc. Mais elle est beau- 
coup plus importante dans les classes préparatoires aux grandes 
écoles (+7%). On assiste à une inversion de tendances, car ces der- 
nières perdaient des élèves depuis deux ans. La Direction de /évalua- 
tion et de la prospective du ministère de Féducation nationale (Dares) 
attribue cet afflux â la rénovation pédagogique des lycées mise en 
place, eh 1992. 


Laetitia VanEeckhout 


■ APPEL À CANDIDATURES. Comme chaque année, l'Ecole 
. nationale supérieure des PTT (ENSPTT) organise un concours pour 
recruter une quarantaine d’élèves, appelés à devenir administrateurs 
au sein de La Poster de France Télécom ou du ministère de tutelle. 
Celui-ci est ouvert à des candidats salariés de Fune ou l’autre de ces 
entreprises, mars également a des personnes externes titulaires d'un 
niveau bac + 3 au minimum, dans le domaine de la gestion, du droit 
ou de Féconomie. Ce concours se déroulera les 23, 24 et 25 avril. La. 
clôture des inscriptions est fixée au 22 mars. Numéro vert: 
05-22-82-82. 
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Une entreprise familiale traverse les siècles à coups d’innovations 

En 1690, les archives locales mentionnent l'existence d'André Delamare, maître-charron. Trois cents ans après, son descendant invente le « charbon vert » 


I L serait capable de vous 
parler pendant des heures 
de la revalorisation éner- 
gétique des déchets de 
carton et de plastiqae en un 
combustible appelé «charbon 
vert ». Dans un avenir proche, il 
espère expérimenter son projet 
avec la déchetterie d’Elbeuf et un 
industriel local. Si tout se passe 
bien, le concept pourrait être re- 
vendu. Et puis, autre trouvaille, 
un amortisseur de chocs, égale- 
ment constitué de déchets indus- 
triels, pourrait bien un jour rem- 
placer sur les circuits de course 
automobile (es traditionnels 
murs de pneus-. Pierre Delamare 
est manifestement plus fier de sa 
casquette d’inventeur que de son 
titre de PDG de l'entreprise fami- 
liale sise à Criquèbeuf-sur-Seine 
(Eure), spécialisée dans le négoce 
du bois et l’emballage. Une en- 
treprise qui a traversé les siècles 
grâce aux capacités d’invention 
et â l’adaptabilité de ses diri- 
geants et de ses salariés. 

Eu 1690, les archives locales 
mentionnent l’existence d’André 
Delamare, maître-charron. Plu- 
sieurs générations durant, les 
perpétueront la tradi- 
tion manuelle et fabriqueront 
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charrettes et matériel agricole. 
Un premier tournant se produira 
à la fin du XIX e siècle lorsque le 
grand-père de Pierre, Jules Dela- 
mare, installe une machine à va- 
peur dans la scierie afin d’en aug- 
menter la productivité. La même 
époque voit l’arrivée de l'auto- 
mobile. L’entreprise se posi- 
tionne sur un nouveau créneau, 
la cazrosserie. En fait, souligne 
Pierre Texier, chargé du dévelop- 
pement, «se lancer dans les ca- 
mions quand on faisait de la char- 
rette tirée par des chevaux, c’était 
prendre des risques sur un marché 
inconnu et rechercher (Innovation 
technologique ». La deuxième 
guerre mondiale amènera la so- 
ciété à prendre un autre tour- 
nant. Les entreprises de chaus- 
sures de la région souffrent d’une 
pénurie de cuir: Delamare leur 
fournira des semelles en bois. 
* Mon père a fait avec les moyens 
du bord. H a conçu et fabriqué des 
machines pour produire des se- 
melles. » 

Parallèlement, l’entreprise 
continue à vendre du bols. Et, 
pour valoriser les produits les 
moins noues de la sderie, elle se 
lance dans la fabrication de 
caisses. En 1950, un incendie ra- 


vage tout. «Mon père avait cin- 
quante-cinq ans. Moi, j’en avais 
treize. H m’a demandé: tu conti- 
nueras après moi ? Réponds par 
oui ou par non. rai dit oui. Mon 
destin s’est trouvé tracé. » Celui de 
l’entreprise aussi, qai est re- 
construite. En 1960, Pierre Dela- 
mare, titulaire d’un CAP d’aide- 
comptable, succède à. son père 
après avoir travaillé huit ans avec 
luL 

De nouveaux matériaux appa- 
raissent, comme le plastique, 
plus adaptés à l’emballage des 


matériels sophistiqués et fragiles 
dans les secteurs de l'informa- 
tique ou de r électronique.... Sans 
jamais abandonner le bois, Dela- 
mare prendra encore un nouveau 
tournant. En 1975, fi rachète So- 
vra à Juziers, dans les Yvelines. 
Une société qui a des activités 
dans le domaine des plastiques et 
produit des disques pour le surfa- 
çage des verres de Innettes. 
L’emballage connaît une période 
de développement important. 

Delamare crée un bureau 
d'études dont il confie la charge à 


André Dupont, quarante-cinq 
ans à l’époque, titulaire d’un CAP 
et d’un BEP de menuiserie, char- 
gé de transposer ses connaisr 
sances et ses rompétenoes dans 
le domaine du bois à la mousse 
pour concevoir de nouveaux em- 
ballages. 


Association de doyennes 


En 1981, le PDG de Marie-Brizard, descendant de la créatrice de la 
première antsette (1755), propose de créer une association regrou- 
pant des entreprises familiales au moins centenaires. H décide de la 
placer sous le signe cTHenoch, Pim des patriarches de la Bible, qui 
vécut trois cent soixante-cinq ans et qui, selon la tradition, frit en- 
levé dans le cîeL Aujourd’hui, elles sont vingt-deux réparties en Eu- 
rope et en Asie du Sud-Est, dont huit en France. Leurs activités sont 
diverses. Cela va de F armurier Beretta an fondeur de cloches du Va- 
tican, Coïbachlnf en passant par la transformation et le négoce du 
bols (Delamare) et la confiserie. Les critères pour appartenir à F as- 
sociation sont la longévité de la firme ; la filiation: la majorité doit 
être détenue par tes descendants du fondateur et la direction de 
l'entreprise être effectivement assurée par Tau «Pende eux r enfin, 
une bonne santé financière. Leur ambition: témoigner de Fesprit 
d’adaptation des entreprises les pfa>$ anciennes. , 


NOUVELLES TKWliQQES , 

Pierre Delamare. imagine de 
nouvelles rechniquesr qu’fl fait 
tester. «J7 arrivait' parfois le ma- 
tin. il me donnait des matériaux en 
me disant: Tenez, jouez avec ça », 
se rappelle avec humour André 
Dupont, aujourd'hui à la retraite. 
Les produits réalisés sont ensuite 
testés au Laboratoire national 
d’essais. Des brevets sont dépo- 
sés. L'entreprise Delamare ob- 
tiendra par deux fois, en 1986 et 
en 1988, l’oscar de remballage. 
L’Anvar conseille & l’entreprise : 
de monter un plan de développer 
meut. Une usine est construite à 
Criquebeuf pour regrouper 
toutes les activités emballage. , 
Philippe, te fils aîné de Pierre De- 
lamare, dixième de la lignée, eh 
prend la direction. Sovra se spé- 
cialise désormais dans les joints, 
en mousse pour l’automobile et 
l'électroménager, tandis que De- 


- lamare Bois, dirigé par François, 
le fils' cadet, poursuit les activités 

traditionnelles. 

Entre 3960 et 1990, l’entreprise 
passe de vingt-sept salariés à une 
centaine. Le chiffre d’affaires 
■ grimpe à 90 millions de francs. 
Mais Delamare entre eh conflit 
avec son partenaire étranger. Le 
groupe belge spécialisé dans la 
fabrication dù polyéthylène et 
chargé de développer ses pro- 
duits à l'étranger tenterait de 
l’évincer du marché. « Le combat 
est inégal car le groupe est beau- 
coup plus gros que nous. On peut 
j avoir le droit pour soi et manquer 
de moyens financiers pour faire 
face û une procédure longue et 
coûteuse », commente Pierre De* 
lamare. Èa 1993, il vend son acti- 
vité emballage à un groupe amé- 
ricain , Seated. Air, pour se donner 
les moyens de la contre-attaque. 
Son Os, PbQtppc, est engagé pat 
le' groupé américain comme res- 
ponsable opérationnel de l’usine. 
En attendant des jours meilleurs, 

: Delamare s’est recentré sur ses 
activités de base. Avant que les 
projets.- en cours, ne lui. fessent 
franchir une nouvelle étape— 


Catherine Leroy 
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étapes de la fabrication .(Tun objet 
de qualité. » Cest ainsi que chaque 
année, depuis 1993, une classe de 
4* technologique du collège Pabto- 
Pîcasso de Montfenueü (Seine- 
Saint-Denis) part à la décou v er t e 
desatefiers d’Hermès, Gbristofle, 
Chanel, Nina Ricci, etc. L’expé- 
rience a également été conduite en 

Lorraine et en limousin, autour dtr 
. cristal et de Ut porodaine. 
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Président du Directoire de la Fonderie Bouhyer 

Michel Naud, un patron qui prétend ne pas «faire du social » 


,1 


M ichel naud le 

sait bien : H seraft 
resté rfana F ano- 
nymat sans rac- 
cord d'avril 1994 qtril a signé avec 
les trois syndicats (PO, CGT et 
CFDT ) delà Fonderie Bouhyer, dé- 
tenue à 75 % par la famille du 
même nom. H est entré dans cette 
entreprise d'Ancems (Loire- Atlan- 
tique) en 3985 pour devenir pré- 
sident du Directoire de la fonderie 
et PDG du groupe trois ans pin; 
tard. En plein débat national sur le 
«partage du travail » et des reve- 
nus, fl. a tait sensation en résolvant 
avec ses partenaires sociaux une 
équation inédite : réduire le temps 
de travail, augmenter les salaires 
et embaucher (effectifs actuels: 
336 salariés contre 204 avant rac- 
cord de 1994). Le tout «sans aide 
de l’Etat» et sans compromettre 
Féquflîbre économique de l’entre- 
prise. Une équation idéale, à un 
détail près, l'instauration du tra- 
vail le samedi pour certaines 
équipes « volontaires » et pour les 
nouvelles recrues. . 

Du coup, voilà ce jeune patron 
de province, très décontracté, fu- 
meur de gauloises sans filtre, pro- 
pulsé sous les spots de la scène so- 
ciale nationale et des plateaux TV. 
Avide de gourous, la société croit 
enfin tenir îm vrai patron sodal : 
erreur, Michel Naud est un vrai pa- 
tron mais un pur et dut H est ca- 
pable de licencier sans état d’âme : 
fi Ta déjà fait à la Fonderie Bou- 
hyer - 34 personnes entre 1986 et 
1993 -et ailleurs. Et, si la nécessité 
se présentai à nouveau, fl n'hési- 
terait pas: «Lorsqu^ y a du sale 
boulot à faire, ü ne faut pas re- 
culer. » Quant à raccord de 1994, fl 
n’a rien à voir- avec les concepts 
d‘ « entreprise citoyenne » voire 
« engagée », pas plus qu'avec un 
système de «cogestion ». . . ■ 

Et; si les salariés ont obtenu des 
avantages -à Wssue d’nn 
bref mais sérieux, c’est le résultat 
des négociations, sachant que la 
problématique de départ était 
d’accroître les capacités de pro- • 
duction du site de 40 % et non de 
«faire du social », expression que 
Michel Naud déteste. Une preuve 
de phis en a été donnée le 26 jan- " 
vier lors du colloque «Vigie-Em- 
ploi » organisé par une association 
de chômeurs de Nantes, Agora- 
Boule de neige. « Je ne suis pas un 
adepte de la grande fraternité, a-t-fl 
lancé depuis la tribune. Je ne fais 
aucun effort pour embaucher des : 
jeunes. » Et s*3 en recrute, c’est 
parce que les jeunes «sont sur le 
marché du travail ». Point 
Marié et père de trais enfants, 
Michel Naud, quarante-deux ans, 
séduit «fl ne plane pas au-dessus 
des réalités, observe Jean-Luc Tfefl- 
lac, président d’Agora-Boule de 
neige. Un grand patron comme lui 
qui donne une demi-journée de son 
temps à une petite association 


comme la nôtre, je trouve eda gé- 
nial. » Mais Ù dérange aussi. 
Quand fl dénonce par exemple « la 
volonté de consensus * ambiante, 
ce n’est pas par plaisir de provo- 
quer; mais an nom (Tune «façon 
d’approcher le monde » qui guide 
cet ingénieur depuis sa découverte 
dans les années 70 du « matéria- 
lisme philosophique ». «Cest une 
Œusion, voire une mystification, de 
penser qirfl dépend seulement de la 
volonté d’un dirigeant charitable de 
pouvoir f extraire d’une logique im- 
placable, celle du fonctionnement 
de notre économie de marché», ex- 
pfique-t-fl. 

Farce que l’entreprise est « un 
Ueu de production de richesses», le 
seul espace réel pour agir est celui 
«du partage de la valeur ajoutée». 
Une question «nécessairement 
conflictuelle» dan* laquelle « les 
syndicats sont assez grands pour se 
défendre euxmêmes». Bref, «3 n’y 
a pas de sauveur suprême, 
deuxième couplet de nntematio- 
nate», conclnr-fl dans un sonrire. 
D défend ces idées au sein de 
F Union rationaliste, un mouve- 
ment confidentiel fondé en 1930 
sons rimpuIskxQ du physicien Paul 
Langevin, et qui reconnaît « te rifle 
fondamental de la raison dans 
Faventure humaine ». Michel Naud 
en préside la section de Loire- 
Atiautique, très marquée par la 
présence {fez-trotskistes de Force 
ouvrière « tendance lambertiste» 
et d’anarco-synÆcalîstes. . 

flnese prive évide mm e nt pa s de 

critiquer l’Eglise et ses idéologies 
no tamme nt la charité, qui «n’est 
pas une valeur, contrairement à la 
solidarité», dit-fl. Mais même cette 
notion est « détournée » selon hti, 
quand « on ose appeler solidarité la 
propension des salariés à accepter 
une baisse des revenus en échange 
d'une réduction du temps de tra- 



ponsabïlité de 210 personnes. Dé- 
ception : « C’était un univers de 
cadres carriéristes. » Ecœuré, fl dé- 
cide de se tourner vers le monde 
des PMI de la métallurgie lourde, 
imaginant que « les dirigeants sont 
bien obligés de tirer tous dans le 
même sens». Ce sera, en 1985, la 
Fonderie Bouhyer, une entreprise 
familiale dont fl détient 5 % du ca- 
pital. « Cela ne m'intéresse pas d'en 
avoir 25% un jour. Mon ambition 
est seulement de rester ici Je suis 
heureux comme ça. » 


Parcours 


Francine A izicovici 

V 


taire «par devoir républicain » et 
sera même diplômé, en 1981, de 
FEade supérieure des officiers de 
réserve spécialistes d’état-major. 

- Une chose est stire: «fl est très 
choqué par Fantisyndicalisme de 
bien des employeurs qu’il côtoie, af- 
firme funé de ses relations profes- 
sionnelles. H est clair qu’un homme 


« La notion de solidarité est détournée 
quand un employeur recourt 
à de nombreuses mesures d’aides 
à l'embauche et fait sa pub là-dessus » 


wril » ou quand un employeur re- 
court à de nombreuses mesures 
d'aides à l’embauche «et fait sa 
pub là-dessus». Michel Naud dé- 
pïaft aussi à un certain patronat lo- 
cal qui le classe à gauche parce 
quTZ a reçu, à la fonderie, la visite 
de Lionel Jospin en campagne pré- 
sidentielle. Est-fl de gauche? D 
préfère ne pas répondre mais fan 
s’en douté. On saura juste qu’au 
début des aimées 70 il a adhéré à 
fUNEF durant ses études au lycée 
loms-le-Giand de Paris, fréquenté 
par. des enfants de milieu aisé 
comme hn. Antimürtaxiste, il effec- 
tue néanmoins son service mflJ- 


fri que lui, qui fonctionne comme 
un vieux métallo cégétiste, ne peut 
pas s'entendre avec un gestionnaire 
à Faméricaine, qui fonde tout sur 
les relations individuelles. » fl a aus- 
si « une connaissance rare de Fhis- 
toire sociale et syndicale», ajoute 
œ témoté Quand ü ne joue pas de 
l'orgue, le patron de la fonderie 
Bouhyer confie en effet lire tout 
en notant, dans un cahier, « mot 
pour mot te extraits intéressants». 
Les militants de la fonderie 
co nfi rme n t son « respect des syndi- 
cats». «S est très ouvert au dia- 
logue social », s’accordent à dire 
deux délégués FO et CGT, mais il 


n'hésite pas à « jouer sur la division 
des syndicats ». Ce qui marque aus- 
si nn militant de FO, c’est que son 
patron « serre fa main aux ou- 
vriers». «ü est très simple, ajoute 
un grenaiflenr. Quand ü dit bon- 
jour, on se sent moins petit» Passer 
dans les ateliers, c’est pour Michel 
Naud «un plaisir ». Ce monde de 
la métallurgie lourde «au coeur de 
l’industrie et du mouvement ou- 
vrier », œt umvers^«duT, hostile» 
qui «a forgé le caractère de géné- 
rations d’ouvriers et de dirigeants », 
fl f« aime » tout simplement Dans 
cette fonderie créée au XIX e siècle, 
des familles exercent de père en 
fils. Ainsi s’est construite « une 
culture industrielle, une tradition de 
négociation » dans laquelle Michel 
Naud s'inscrit naturellement. Cest 
en Loire-Atlantique, en 1891, se 
pJaît-0 à rappeler; qu’a été signée 
« la première convention collective 
de France avec le patronat de la 
métallurgie nantaise ». 

Diplômé de l'Ecole centrale de 
Lyon en 1977, 3 aurait pu s'offrir 
une vie plus facile, Iran de la pro- 
duction, comme nombre de ses 
anciens camarades de promotion. 
Mais il n’a « jamais envisagé de tra- 
vailler dans une industrie à gants 
blancs». 

D’emblée, fl choisit le terrain et 
T «encadrement des hommes». En 
1978, apfès son service militaire, il 


entre dans le groupe Fechiney, à 
l’usine de Dives-sur-Mer (Calva- 
dos). Responsable d’un atelier de 
140 personnes, il se « plaît beau- 
coup » dans cette usine, même si 
« socialement le climat est très 
dur». En 1981, le groupe décide de 
former ce site. Michel Naud se 
porte « volontaire pour aller jus- 
qu'au bout de la fermeture», aux 
côtés de son directeur qu’il respec- 
tait énormément, et ce, déjà dans 
ridée qu’« il ne faut pas fair devant 
le sale boulot». 

On ne le laissera pas faire, le 
groupe préférant le muter en 1984 
dans P« usine-pilote» de Sérifon- 
taïne (Oise) pour lui confier la res- 


• Né le 18 décembre 1953 à Paris, 
Michel Naud est diplômé en 1977 
de F Ecole centrale de Lyon. Une 
formation qu’fl a complétée, en 
parallèle, à la faculté de sciences 
économiques Lyon-D et, quelques 
années plus tard, à J* 1AE (institut 
d’administration des entreprises) 
de Nantes 0986-1987). 

• En 1978, fl intègre le groupe 
Pechiney à un poste d'ingénieur 
chef de service de production, à 
l’usine de Dives-sur-Mer 
(Calvados), dont la fermeture est 
décidée sous le gouvernement 
socialiste, en 1981. Muté en 1984 
dans l’usine Sérifontaine (Oise), 
Michel Naud décide de quitter le 
groupe un an plus tard. Le 

1“ décembre 1984, fl est recruté 
comme directeur industriel de la 
Fonderie Bouhyer, dont il devient, 
un an après, le directeur général. 

• Depuis 1988, fl est le PDG du 
holding du groupe Bouhyer. 

• Depuis 1992, il préside le 
groupement professionnel 

« Fontes » du Syndical général des 
fondeurs de France. En 2995, la 
chambre de commerce et 
d’industrie (CCI) de Nantes le 
désigne membre associé. Au sein 
dé la commission économique de 
la CCI. fl anime un groupe de 
réflexion sur la réduction du 
temps de travail, où sont 
développés des modèles 
mathématiques destinés aux chefs 
d’entreprise locaux. 


Ingénieurs généralistes Viwsoihaiteaajiiénr ou compléter des compétences 
Al > An morinimia techniques et mrâgèrules pour proposer et mettre en 
OU Oïl mécanique, oeuvre de noùwlles méthodes mooemes de production. 
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expérience professionnelle J3MARS au 19 JUILLET 1996 

r (700 h dont 235 en entreprise) 


devenez 

Responsable 
Conception de 
Production 
intégrée et 
simultanée 


Admission sur dossier et entretien 

Réunion d'information : 9 février à 14 h 50 
Tel.: (1)41 131606 


JC7M - Formation continu de 

l'Ecole Centrale Paris 

CENTRALE Grande Voie des Vignes 
f a — ST i 92295 Chàtenay-Malabty cedex 




Votre choix professionnel 
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Journée Panes Ouvertes . 

samedi 23 taon 1996. 
(KMP) à rcSSEC IMD * 
(CNIT - U Défense) 



Clôture des Inscriptions 
vendredi 10 mai 1996 


Le directeur 
d’usine 

perd son pouvoir 


Sidtedetapagel 
EDe a d’affleurs une traduction 
concrète rtanc l’organisation même 
des services defusine. Habitués jus- 
qu'ici à être entourés d’équipes de di- 
rection constituées de directeurs 
«qualité», de directeurs «informa- 
tique », de directeur « mainte- 
nance»^ les DU ont vu ces fonc- 
tions être pfogresslvanari éclatées 
et rattachées à chaque atefier, «La 
« quotité », ht « maintenance »_ se 
décident à préentparsoud d'efficaci- 
té mi niveau de chaque atetier ; pour- 
suit Henri T. Pour le DU, cette évolu- 
tion Famène souvent à être cantonné 
au rang de simple gestionnaire de 
mqyemtechrdquesl » 


BSK*û*|»**te*w _ _ - 


RBJ&M»l£SCOMPÉIBtŒS 

Qd le voit, cette logique bute aa- 
jounThni sur une attanatne : soit le 
poste de DU disparaît - certains 
groupes l'envisagent- soit la fonc- 
tion se voit offrir des possibilités 
d’évolution. «En réalité, deux types 
descèdmsf(fftemmDlJ,cxx^t3Xe 
Denis Régnand, directeur dn cabinet 
de conseil Ciste (Centre d'interven- 


tion sotio- technique) situé à Gre- 
noble. La première consiste à pour- 
suivre la tendance actuelle et à laisser 
la fonction de DU slnstaBer définitive- 
ment dans le rôle de courroie de trans- 
mission. La seconde consiste à associer 
les DU aux décidons stratégiques en 
amont, en construisant volontaire- 
ment renrichissement de leur Jonc- 
tion.» 

Mêmes! cette seconde sotedSann'a 
pour Hnstaot été choisie que par un 
petit nombre de groupes, elle révèle 
la volonté de certaines directions gé- 
nérales de redéfinir les compétences 
et le rôle de leur DU. « Par des cycles 
de formation dispensés en interne, 
nous essayons depuis un an d'associer 

nas DU aux réflexions stratégiques du 
groupe», précise François J-, direc- 
teur industriel. Une façon de re- 
connaître que les directeurs d’usine 
peuvent être des acteurs indispen- 
sables des choix stratégiques des 
groupes. Mais cette évolution des 
DU vers des compétences commer- 
ciales n’est pas sans poser des pro- 
blèmes. « La culture d’ingénieur de 
pmductiondelaptupartdesdbecteurs 
d’usine n’est pas toujom favorable à 
un passage dans Furùvm« business», 
poursuit François J. Des obstacles 
a w tipnf ègplwngnt en sens inverse : 
«les commertiaux ont parfais du mal 
àprendreen comjée les contraintes de 
production défendues par les DU. » 


Progresser dans votre carrière 
sans quitter votre emploi 






Olivier Piot 
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Marie-Béatrice Baudet 


Une étude du Centre de communication avancée prévoit à l'horizon 2015, un management 
souple fondé sur l'animation et la persuasion 

N OM 9 Bond- Prénom? James. Profession? Ancien 
agent secret, aujourd'hui gestionnaire de fonds d'in- 
vestissement. 007 reconverti ? Absolument, à en 
croire une information de notre confrère britannique 
The Economist qui, dans une de ses dernières livraisons hebdoma- 
daires, consacre tout un article aux nouvelles carrières des espions 
britanniques, américains et russes. Puisqu’ils sont supposes sentir 
quand leur interlocuteur ment, puisqu’ils sont capables de nouer 
une relation, d’attendre patiemment qu’elle mûrisse pour recneflfir 
ensuite ses confidences, leur profil intéresse. 

Comment d’aiDeurs ne pas y — - . — 


La reconversion 
des agents secrets 
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L’entreprise de demain pourrait être conduite 
selon des méthodes plus «féminines» 


C ’EST avant tout une 
étude sociologique 
comme sait en réaliser 
le Centre de communi- 
cation avancée (CCA). les équipes 
de Bernard Catbeiat 'viennent de 
bouder uu^ enquête internationale, 
Foreseen, lancée en partenariat 
avec Euro RSCG, dans 1e cadre de 
l’Observatoire international des 
tendances sociologiques afin de dé- 
finir les mouvements des armées à 
venir. Elaborée notamment à partir 
de dix mille entretiens menés 
chaque année en France et de cent 
nulle en Europe, aux Etats-Unis et 
au Japon, la recherche dégage trois 
valeurs fondamentales qui de- 
vraient structurer la société de de- 
main: l'impératif moral, l'alterna- 
tive des valeurs féminines et le 
retour des clans. Ces résultats, MDœ 
Burcke, directeur de recherche au 
CCA, les a transposés, entre autres 
domaines, à celui du management, 
au grand intérêt des premiers chefs 
d* entreprise à en prendre connais- 
sance. 

«Nous n’étions pas venus chercher 
des projets pratiques mais des points 
de repère utiles pour faire face au 
monde compliqué auquel nous 
sommes confrontés, confie Evelyn 
Dentz, PDG de Praxia qui ras- 
semble plusieurs cabinets de 
conseils en ressources humaines. 
Nous avons pu remarquer que les 
axes prospectifs développés par le 
CCA correspondaient aux préoc- 
cupations qui sont les nôtres sur le 
terrain. » Première certitude: l'en- 
treprise ne devrait pas échapper au 
« courant d'impàratf moral » qui va 
marquer, selon Foreseen, les dix an- 
nées à venir et «la recherche ten- 
dancielle de bonne conscience vise à 
apaiser les conflits et limiter les 
risques d'explosion dans une société 
à deux vitesses». 

L’étude souligne les prémisses de 
la tendance :1e prestige d’image de 
héros carita ti f s (abbé Pierre), écolo- 
gistes (commandant Cousteau) et 
des organisations humanitaires ; le 
succès de gestes symboliques d’in- 
térêt collectif (acheter des aérosols 


sans risque pour la couche 
d’ozone) ; le TSéthon et autres ma- 
nifestations du charity business dont 
F audience s’amplifie régulièrement 
«L’entreprise sera la cible de ce 
même regard critique , explique 
Mite Burcke. Le profit doit désor- 
mais comporter une dimension mo- 
nte sous peine d’itm contesté par les 
consommateurs et les salariés: » En 
matière de management, les règles 
du jeu à venir sont logiquement 
ceDes de la transparence lorsque se- 
ra exprimé, par exemple, dès le re- 
crutement, ce qui est toléré dans 
Pentreptise et ce qui ne Test pas. 
«Dans les années 80, les salariés 
étaient appelés à partager un projet 
d’entreprise . Depuis, constate le 
chercheur, les restructurations suc- 
cessives ont détruit cette religion et 
ont fait place à une autre finalité qui 
vise à établir des règles de comporte- 
ment moToL » 

RÉVOLUTION CUZ2URBi£ 

Quand Foreseen décrit 1 '«alter- 
native des valeurs féminines», c'est 
là en revanche un peu plus sur la 
pointe des pieds. Les chercheurs, 
qui voient se profiler à l’horizon 
2015 une « véritable révolution cultu- 
relle dans les pays occidentaux» en 
faveur des valeurs dominantes fé- 
minines, parlent d’une tendance 
« naissante », «lente à se dévelop- 
per ». De quai s’a gït-fl? Ras du fé- 
minisme des années 70-80 qui s'op- 
posait au machisme et au patriarcat 
d’autan, mais plutflt d’un modèle 
où la force physique et la puissance 
matérielle céderaient le pas à la 
force morale et au charisme affectif 
et spirituel dans lequel l’esprit 
d’agressivité, de challenge, disparaî- 
trait au profit de la coopération, de 
F assistance et où le respect de la 
seule autorité impérative laisserait 
la place à une «autre forme d’auto- 
rité plus incitative, moins autorita- 
riste, plutôt persuasive, en gants de 
velours ». Le rêve. « Le management 
ad hoc sera donc plutôt animateur, 
catalyseur, renchérit ivfike Burcke, 
mettant un terme ainsi aux habi- 
tuelles passages en force ». Le mana- 


ger de demain, celui qui réussira à 
fans travailler ensemble tes salariés, 
serait donc non plus an sommet 
d’une pyramide hiérarchique mate 
au centre. 

Reste à savoir enfin a l'entreprise 
suivra le mouvement sociologique 
selon lequel, d’après le CCA, 
«après l’ère de l'individualisme, 
nous allons entrer dans celui des tri- 
bus». Foreseen prévoit en effet le 
retour des dans. « Fragilisé par la 
crise, l'individu se sent moins apte à 
affron t er seul un monde dangereux. 


incertain, désordonné, imprévisible. 
Et face à ce besoin, lit-on, les organi- 
sations suprasodales deviennent in- 
quiétantes et négatives d tous points 
de vue.» Les giga-lnstitutions 
comme, par exemple, les moltinar 
tionales, sont trop complexes, trop 
technocratisées pour être maîtri- 
sées par une seule personne an mo- 
ment même où «chacun ressent ce 
besoin de comprendre davantage le 
mode d’emploi de sa propre vie». 
De là, l’idée de se tourner vers des 
organisations à taffle humaine, plus 
simples, plus prévisibles, donc plus 
rassurantes. «les dons ont toujours 
eintféj rappelk Mite Burcke, mais ils 
traduisaient phdût Ternie d’un repli 
tribal défensjf. Ceux auxquels nous 
faisons allusion sont innovateurs. Ss 
traduisent une relation au groupe. 


non pas en raison de la naissance ou 
des conditions de vie : ü s'agit davan- 
tage d’un choix, d'une adhésion vo- 
lontaire: où la personne est mieux res- 
pectée. FaEégeancc totale n’est plus 
exigée.» Les clubs électroniques à 
distance (Internet) permettent ain- 
si, par exemple, un minimum 
d’existence sodate. 

En entreprise, le parallèle semble 
évident Notamment avec te déve- 
loppement de la gestion de projets 
qui rassemblent transversalement 
des profils d ig ére ras et qui permet 


au personnel, mmm> l’indique Fo- 
reseen, de «reporter cet acte défié 
sur la collectivité vivante dont il fait 
partie plutôt que sur des chefr éphé- 
mères et fragiles». C’est, bien sûr; 
une remise en cause du pouvoir tel 
qu*3 fut exercé et le reste encore 
dans de nombreuses e n trep ri ses. 
«Certains managers ont d’ores et dé- 
jà intégré cette tendance, remarque 
Evelyn Dentz, redonnant alors à 
. l’équipe et à chacun des individus 
qià la compose une légitimité que les 
patnms avaient eu tendance à passer 
sous le rouleau compresseur de Tum- 
fa rm is ation. » Reste à savoir dans 
quelle mesure toutes ces pages se-^ 
ront bd et bien tournées dans les 
années à vemc 


avoir pensé plus tût? Ils 
étaient presque an cbûmage 
et voflà que les patrons des 
fonds d’investissement et de 
capital-risque lancent des 
chasseurs de têtes sur leur 
faux talons pour mettre à pro- 
fit leur talent- Le 17 janvier, la 
Scottish American Investment 
Company, dont le siège social 
se trouve à Edimbourg, a an- 
noncé que Sir Colin McCott, 
l’ancien patron du Ml 6, Tune 
des branches des services se- 


L'entreprise, 
version rose : 
le Roi Lion président, 
le Père Noël aux 
ressources humaines, 
M e Renard 
à la communication 


crets de sa Gradense Majesté, 

rejoignait le conseil d’admi- 
nistration de la noble maison. Son expérience de l'Europe de l’Est 
et du Sud-Est asiatique pèserait désormais dans la balance pour 
chaque pence investi. 

Fin du fin : les éqnipes d'espions sans frontières. Harry Fitzgib- 
bons, ex-agent américain aujourd’hui directeur d’un fonds d’inves- 
tissement basé à Londres, fait équipe depuis Tannée dernière avec 
un espion ex-agent soviétique. Rien de mieux pour attaquer le mar- 
ché russe des nouvelles technologies. Parfois, fl fout bien l'avouer, 
cette amicale internationale des 00 «Quelque chose» connaît 
quelques ratés. VfflSam Cdby, qui dirigea la CIA, bon connaisseur 
du Vietman, puisqu’il y tint pendant la guerre du même nom le bu- 
reau de renseignement de F agence américaine, a dû renoncer à ses 
projets de partenariat avec ce pays. Et cela a fait du bruft: U émis- 
sion d’un ex-premier ministre vietnamien de la présidence du fonds 
financier concerné. 

Pas de quoi sé cher des larmes pour les cabinets de chasseurs de 
têtes, qui expliquent malgré tout tarir là un filon. Pourquoi ne pas 
continuer à exploiter la .veine? Dans d’autres domaines, là où la 
réalité pourrait aussi dépasser la fiction. Bâtir, par exemple, l'entre- 
prise idéale avec le Roi lion comme président, le Père Noâ aux res- 
sources humaines, M* Renard (cette fois-ci sans 1e Corbeau) à la 
communication et, bien sûr, pas de directeur financiec 
. Version rose. Surtout, surtout ne pas se tromper sur la 
commande. Imaginons un instant que les fiches s’emmêlent et ce 
serait le.gfidris, avec le Roi Lear PDG, Jack TEventreur à la DRH, 
saint François d’ Assise aux finances, et pour finir, le professeur 
Tournesol à la communication. Un cauchemar. 

H ne resterait plus qu’à recruter des hommes de main pour 
refaire copie blanche. Et justement, fl parafit que les «Tontons 
flingueurs » sont sur le marché. 
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Marie-Béatrice Baudet 


Ctans isolationnistes et tribus exploratoires 

L’étude du CCA distingue, dTd une quinzaine d’années, les « dans 
tsofationnistes » tf esprit défensif et promoteur de corporatismes di- 
vers -dont la résurgence est encouragée par le dédin des syndi- 
cats -, des «tribus exploratoires » qui résultent d’une complicité de 
métiers et de méthodes capables de mailler T organisation de ma- 
nière transversale. 

Les tribus devraient se montrer pins ouvertes aux échanges, aux 
synergies, plus accueillantes face aux nouveaux membres, plus 
soudes et plus carieuses foœ aux innovations. Ces « dans onverts », 
favorables au travail à temps partagé, aux équipes réunies a mour 
d'un projet, à F intérim interne, appellent des formes de représenta- 
tion, de négociation font à fait differentes. Entre ces deux extrêmes, 
p^tnite îmaghi» é galemen t des « dans sy ndicaux » ré fo r mate urs qui 
resteront un contre-pouvoir mais feront également œuvre d’innova- 
tion en matière de management. 


Les médecins des caisses épluchent les ordonnances 


Salariés de la Sécurité sociale, ils contrôlent leurs confrères. Surtout depuis l'introduction, en 1993, des références médicales opposables 


D ANS le métier, on les 
appelle « les méde- 
cins des caisses » ou 
« les médecins de la 
Sécu ». L’appellation, officielle 
parle de «médecins-conseils». 
Chargés de débusquer fraudes et 
abus, ces « cerbères » de la Sécuri- 
té sociale ont vu leur profession 
évoluer de façon significative avec 
Tintroduction, en 1993, des réfé- 
rences médicales opposables 
(RMO), également surnommées 
références de Fmutfle. 
Recommandations dorique*, 5- 


jusqu’alors, le contrôle exercé 
par ces médecins salariés de la 
Caisse nationale de l’assurance 
maladie (CNAM) s’effectuait es- 
sentiellement à travers les pa- 
tients : 0s recevaient tes assurés so- 
ciaux, demandeurs d’une prise en 
charge à 100 %, victimes d’acci- 
dents du travail ou malades en ar- 
rêt de travail, donnaient des avis 
sur les demandes de soins ou sur le 
remboursement de certaines pres- 
tations et s’intéressaient à l'activité 
des établissements hospitaliers. Si 
ces missions restent en vigueur, 


Une profession très prisée 

SI la profession de médecins-conseils existe depuis 1945, son orga- 
nisation actuelle date de 1967. La caisse nationale d’assurance- ma- 
ladie (CNAM) compte aujourd'hui 2 510 pxatldens-amsefls, dont 
2040 médecins, les autres étant drirargfens’dentlstes ou pharma- 
ciens. Ttms les ans, une centaine de postes - 140 ou 150 les bonnes 
années -sont accessibles sur concours à tous les professionnels titu- 
laires d’un doctorat «TEtat, âgés de moins de quarante-cinq ans. 

Le métier est très prisé : ils sont, chaque fols, près de 700 à tenter 
lenr chance. Les candidats sélectionnés choisissent ensuite leur Uen 
d’exercice selon leur place au classement final. Os bénéficient d'une 
formation théorique de huit semaines, entrecoupée d'un stage pra- 
tique d’une dorée similaire, et ne sont titularisés qu’après six mois 
on un an cf exercice professionneL salariés de la CNAM, ces «méde- 
cins-experts» démarrent avec on salaire brut de 18537 francs men- 
suels et atteignent en fin de cautère 31 000 francs bruts. 


beOées sous foi me de conseils pra- 
tiques du style «il n’y a pas lieu 
d’associer deux hypnotiques» ou 
«il ny a pas lieu de posa- une pro- 
thèse de hanche dans les fractures 
non déplacées du col du fémur», tes 
RMO ont pour objet d'éliminer au 
maximum tes soins et les prescrip- 
tions médicalement Inefficaces. Et 
donc, bien sûr, de limiter tes dé- 
penses de santé. Confié ara méde- 
cins conseils, k contrôle du respect 
de ces références a non seulement 


accentué leur rôle de gentiane 
mais aussi aug m enté de façon V 
leur tâche de travafl. 


l 'introduction des RMO leur 
conféré désormais aussi un droit 
decontrôle plus direct sur f ac tivi té 
de leurs confrères Ebéraux, généra- 
listes et spécialistes. 

VèUHCAnONSYSIÊMÆnQÜE 

A la caisse primaire d’assurance 
maladie de l’Essonne, Nadine 
Agosti, Dominique Le Secb et 
jeannette Cambou, chef du ser- 
vice, sont toutes trois méderins- 
conseSs. Prenant leur mission à 
coeur, eBes s’empressent toutefois 
de préciser que, sur 1e plan pra- 
tique, l'orientation nouvelle Impul- 


sée par les RMO n’a rien de palpi- 
tant. En effet, pour vérifier que 
leurs confrères respectent ces 
RMO, les médecins des caisses 
n'ont, pour l'instant, pas d’autre 
moyen à leur disposition que 
d’éplucher les ordonnances rédi- 
gées pour chaque patient Un tra- 
vail de titan ! D’autant plus que, 
comme le souligne le docteur Jean- 
Marie Benech, médecin-conseil na- 
tional, «la progression du nombre 
de médecins-conseils a été nette- 
ment moins importante que cette des 
médecins libéraux, qui sont passés 
de 45 000 dans les années 70 à 
110 000 aujourd'hui ». 

Dans FEssanne - où Fon compte 
trente médecins-conseils pour 
2 100 Ebéraux -, quelque 200 prati- 
ciens, choisis de façon aléatoire, 
ont déjà été contrôlés. Le démar- 
rage a été difficile. «On ne savait 
pas vraiment comment procéder », 
raconte Jeannette Cambou. Pas fa- 
cile eu effet de décrypter des or- 
donnances en n’ayant aucune don- 
née sur l’état du patient et le 
diagnostic du praticien... D’où 
l'obligation de prendre de nom- 
breux contacts. Au fil du temps, 
ces experts du contrôle médical 
ont réussi à trouva: Lear rythme de 
croisière. Les ordonnances d’tm 
même praticien sont auscultées 
durant dix jours consécutifs. Soit, à 
chaque fois, entre 50 « ^pres- 
criptions à passer an crible. « Nous 
avons parfais affût t à des stakhano- 
vistes de Tordonnance pour lesquels 
on peut réellement s’ bi é ani g er sur le 
temps passé avec chaque patient: 
400 ordonnances, c’est tout de 
même 45 patients par four!», s’in- 
digne Dominique Le Secfa. Si le 
non-respect d’une ou plusieurs 
RMO est mis au jour, T examen des 
ordonnances est prolongé pour un 
délai de deux mois. Le médecin est 
alors prévenu. 

Ensuite, si les anomalies se 
confirment; les médecins-conseils 


de l’Essonne assurent tenter au 
maximum de régler les choses à 
l’amiable. Sur les 200 médecins 
contrôlés jusqu’à présent, seuls 
deux d'entre eux, pour lesquels 
beaucoup d’anomalies avaient été 
relevées, ont été invités à se pré- 
senter devant la commission pari- 
taire locale, instance convention- 
nelle composée à la fois de 
médecins-conseils des caisses et de 
médecins libéraux et seule habili- 
tée à proposer une sanction: « Bs 
ont dû s'expliquer devant 18 per- 
sonnes et cela les a manifestement 
beaucoup impressionnés. Iis ont ac- 
cepté de se remettre en question », 
raconte Nadine AgostL Au niveau 
national, sur les 8 964 médecins 
observés jusqu’à présent, 833 ont 
été suivis sur une durée de deux 
mois et 90 dossiers ont été en 
commission paritaire locale. Au to- 
tal, 25 médecins ont été condam- 
nés à des retenues financières dont 
la moitié avec sursis, 19 dossiers 
sont en cours d'instruction tandis 
que tes antres, après examen, ont 
été classés sans suite. 

Ce contrôle renforcé n’est pas 
forcément bien vécu par les méde- 
cins généralistes, habitués à tra- 
vailler seuls et à ne pas avoir de 
comptes à rendre en matière de 
prescription médicale. «Dans 
Vidéo] ne devraient être médecins- 
conseils que les professionnels les 
plus compétents possédant une 
grande expérience, de terrain. Dans 
la réalité, nous avons en fiât affaire 
à des médecins qui sont davantage 
des administrateurs que des soi- 
gnants et qui prétendent tous don- 
ner des conseüs», déplore le doc- 
teur Philippe Sopéna, 
vice-président du syndicat MG- 
france. De fait, les rapports entre ' 
tes uns et les antres sont générale- 
ment complexes : «Nous -ren- 
controns parfois des médecins très 
anxieux à Niée de savoir que quel-, 
qu’un va se pencher sur leurs pres- 



criptions. D’autant plus que , 
souvent, 0s n'ont plus fait de forma- 
tion depuis la foc et se sont installés 
dans une petite routine»,. Indique 
Jeannette Cambou. 

Victime d’an contrôle, Anne No- 
date, médecin généraliste en môteu 
rural, dans L'est de la France, a ac- 
cusé le coup difficilement. Surtout' 
à cause des méthodes employées: 
ses patients ont été convoqués, les: 
uns après tes autres, à 2a caisse 
d’assurance-maladle. «Il y a eu 
tons vogues de convocations concer- 
nant à chaque fois entre 30 et 
40 personnes. Heureusement, fai la 
chance d’avoir me clientèle très fi- 
dèle, les patients ont fiât corps avec 
mot Mais /imagine que, si cela 
n’avait pas été ïe cas, cette affaire 
aurait pu me causer beaucoup de 


tort.» Convoquée devant la 
commission paritaire locale, Anne 
Nodak a finalement été jugée non- 
coupable à treize voix contre une. 
«Ça a été une victoire sans contes- 
tation possible mais je garde vrai- 
ment un souvenir douloureux de 
cette période. Cest d’autant plus dif- 
ficile à vivre qp’on est coincé par lé 
secret professionneL On ne peut en 
parler à personne, et Von est contrô- 
lé par des gens qui ont une vie pro-- 
fessionneüe sans risque. » 

Bien que certains médecins Ebé-, 
raus s'interrogent sur la pertinence 
de ce type de contrôle, ils sont ans-- 
si nombreux à reconnaître que* 
tout système a besoin de gaide- 
fous. 

UEMS RENFORCÉS 

Et site contrôle actuel possède, 
ses tombes, la création des RMO et 
lé besoin de les diffuser auprès du' 
plus grand nombre possible de 
praticiens a aussi contribué à zen-., 
forcer les liens entre médecins- 
conseils, généralistes et spécia- 
listes : « Cest difficile d’accepter 
Tldée d’être contrôlé par quelqu’un 
qui, parfois, est entré à la Séca dis. 
la fin de ses études et qui n’a donc 
aucune expériertee en tant que mé-- 
decin . traitant Mais ces réunions, 
nous ont au moins permis de ren- 
contrer des médecins-conseils en 
chair et en bs. Et donc, peut-être de 
les voir un peu différemment», 
confie un médecin généraliste.' 
«L’an des intérêts majeurs des 
RMO, pour nous, c’est que cela va 
nous permettre, en cinq ans, de 
prendre contact avec l’ensemble des 
médecins du département », ren- 
chérit Nadine AgostL 

A récfadte tte FEssonse, les réu- 
nions organisées pour présenter . 
ces références médicales oppo- 
sables ont déjà attiré plus de six: 
cents praticiens-. 

NathaUeMlekuz 
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GARTNER GBCHJP. IS TME 
WORLD'S TOREMOST PttOVTDBl 
OF STKATEGtC INFORMATION 
AND CUIT! CAL ANALY35 ON 
THE IT IMXISTICf. 


OU* STRENGTH tS 6yï ABOJTT 
TO . PROVIDE PSOVOCAITVE, 
CLEAR AND ACTION AELE 
AD VI CE -TO ASS [ST MAJOR 
ORGANISATIONS 04 MAIONG IT. 
DECISIONS. 


SUCH ÙCŒSS BELLES ON OU* 
AB1LITT TO ASSESS THE 
VIABIUTY VENDOHS, 

ANA1ÏSE TJŒ VALUE OF NEW 
AND EXST1NG PRODUCI5 AND, 
IN TUIIN, PRED1CT THÉ!, 
EVOLUTION OF THE IT 
JNDUSlKt 


Néiwowong Strategies 

RXIHNG ON EuSOPEAN DiŒA OOMMLMICADbNS, 
INIERNEnaNNG AND TEUCOtàtUNUOIONS . 
ifiEVTCES, VOCE fæiWOWC AM> CARRlS! 5EÎVKKÎ 
ISSUE AND LAN/WAN EQUFMENI/AKCHI1ECIUBE 
ASPECTS. - 

Nctwobked Systems 
Management 

AS5E6l>««i«ÆWOI^AKlinïaL«^ 
SttNDARDS, DBnUBUIHP SYSTEMS MANAGEMENT 
AND SnUŒOC SBTB4S MANACQŒNT 7O01S- 
caMrennvE strengtosAveakn-oss of major 
UK iNousnor vendons 

Electronic Commerce 
Strategies "* 

lX«CB« AT BUSINESS &TECHNICALBSUB- ■ 
GpgiABffSANPOfPOKnjNrnESASBi mmusE s 
K nAOEEifi^noracAuy'^EDi &£Mail 
AOOG5 Europe. 

NetworkSecurity 

. ANiIUBWG T» SBCLHnYMRJCXnQN5 OF 
DBDWHED CÜMPUTOG VÙJdràajTY OF U* 
1NIHBŒT AND B«smJCN TBCHNOUXæÿVaaXHS. 



OURS ALSO HAVE VISION a> 


Integrated Document and 
Output Management 

FORMULATIKG USER BUSINESS AND 
TECHNOLOGY STRATEGIES FOR DOCUMENT 
STRATE GY B ET RI EVA L AND WORK FlOW. 


ADVEB4G USE» ON THE VENDOR AND 
TECHNOLOGY SELECTION OF HORIZONTAL 
PAOCAGEZ» SOFTWARE 
EG: FWANCEfliR 


CUENï/SERVER 
Examining Cueni/Server computing in 
THE CONTEXT OF ffiUJOLEWASE TECHNOLOGIES 
KH LABGE-SCAIE CUBUÆERVEX SDU/T1DNS. 

Finance/Banking & IT 

Viewing European Financial Arena and 

US USE» IT IN BETAIL. MERCHANT AND 
WHOLESALE BANKING. 


'-~Out Analysis are reco&ssb) auteoruies in thqk chqsqi sectors and each possesses a raie combination of kmtaledge and insighe "Fhey wohc closeiy wiih 

ÙSERSIN OBEQTO UFDEBSIAND TTS2R IJNQUE NEEDS AND WOBITIES AND TO A5SET THEM IN MAUKG BffOfEMED DB3SKKB THAÏ REDUCE MSK AM» COSE 
AS WEGONIRAJETO EXRINJWnHN EUICPE, WE ARE 10CHNC KJ» SMUAKY TAUENIED IMHSSaNAIS TO JCRN US DI THE AFOREMENTWNED TECHNOLOGY SECTORS. 

* Fcc mcse svfor&mtïcw cw Gajotær Gbjup wfes ra hup-Jfavnvgsmizcccm/ 


CD 

Positions are based in ihe Souih 
cf England or Paris. Hcwever as 

OUR WORK EXTENDS THSCUGHOUT 

au. cf Europe, AixcarovauNiTts 

W1U IN VOLVE SIGNIFICANT 


Appucations Software intebmahonal travu. 


Reflectino both vour own 

SCU4XNG WTïWN THE INDUSTW AND 

that or- Gartner Group, 

REMUNHtanON BLOCAGES WRL hVT 
BE A UMTWG FACTOR. 


PlEASE WRITE WITH FULL CAKES? 
H1STORY UN ENGLISH) TO 
OUR ADVISING CONSULTANT, 
GRACE ELLAMS, AT EXECUTIVE 

Network Consultants Ln>„ 
125 High Holborn, London 
WC1V 6QA. England. 
Tel: 19 44 1 71-242 2010. 
Fax: 19 44 171-430 2587. 
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La forte croissance de notre cabinet nous amène à déménager dans de plus grands 
locaux. Nous renforçons nos divisions de recrutement existantes ( finance et 
comptabilité, juridique et fiscal, banque et assurance) et développons de nouvelles 
activités dans le recrutement irformaûque et multimédia. 

. Nos nouvelles coordonnées sont lés suivantes : 

39 avenue Pierre 1er de Serbie, 75008 PARIS 
TéL (1) 47.23.37.00, Fax (1) 47.23.38.00 

. . GROUPE ROBERT HALF 


: NUMÉR0 1 EUROPÉEN EN ROBOTIQUE 

■ ,pour l%Éection ptssliqu?, piésent six tes axrtînefflsAsiaticp*« Américain, - 

NOUS REALISONS PUIS DE 60% DE NOTRE CHffFRE D'AFFAIRES A L'EXPORT. V 

ENTRES FORTE CROISSANCE (+50% DE CA EN 1995), > 

nos reniorpms m équipes et «heidions pour nowe dâge basé à la RodiMur-Yon(VW»dée>; 

1 Jeune Ingénieur Recherche & Développement 

*7. (Kéf.03RB)j 

Seoro Robotique intensifie ses efforts de recherdie et développement Pour atteindre ses objectifs en AUTOMATIQUE et 
CONTROtKOMMANDE, nous reculions in ingéroeur GRANDS ECOLES (Centrale, Mkwÿ avec une première expérience réussie dans 

lettomainedel’aiaDmatiqueetfoudennfomattqijeteinçrteL ■ . y, „ . 

Vtatre sens de l'équpe et votre Bnpkadon seront ie gage de voire réussite dans la fonttoa .! 

Anglais courant incfcpersabte- 1 ; • 

Si vous êtes intéressé par ce contrat é durée indétennfoée.contactetnous en adressant fettre mànieCTite, CV etprétentois . 

(en précisait b référencé) a : SBW ROBOTIQUE - DRH - BP 65 ~ 85002 LArBOCHE-SUR-YON cedex. 
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Notre position de 
leader Européen pour 
certaines solutions de 
pointe en matière de 

Télécommunications 

est reconnue. Nous . 

poursuivons notre 
développement et 
recherchons un . 


Composants Electoniques 

Au sein de la Direction des Achats Sociétés ; et en liaison permanente 
avec les Divisions Opérationnelles et les sites industriels, vous 
piloterez les achats « composants actifs » représentant un enjeu 
économique annuel de plus de ISO MF. 

Vos missions : • assurer la veille technologique • définir une 
politique de standardisation des articles à l'usage des 
concepteurs • mettre en oeuvre une démarche Assurance Qualité 
• mener les négociations à partir de coûts objectifs. 

En outré, pour certains projets, vous serez responsable de 
l'optimisation de h» part achats au sein d'une équipe 
pluridbçipiinaire. - 

Ce po ste s'adresse à un Ingénieur ou Virtversltalre 
Electronicien possédant une doublé formation : commerciale ou - 
MAI. Une première expérience tecfmico<<mmerâale du «iss achats 
dans le dornainé des composants électroniques constituerait un atout 
majeur . ; Ferme, diplomate, persuasif et synthétique, vous parlez 
autrantmeni Vàngfctig et auriez Jifgpcier. 

Gilbert RAYNAUD vous rermcje de lui adresser votre candidature 

en mentionnant votre iàveauactMtel defà 

■sous référence 9604 au 7 rue de Monceau 750Û8Faris. 
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DiscJtêttôtLBbsolue 


Poste sitùééd NptmancBe. 
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/ f Filiale de FRAMATOME, nous 

wm sommes aujourd'hui le leader 

français de la Connectlque 
F C Connectkal automobile. 

Forts de la confiance de nos 
clients et du potentiel de nos équipes, nous concevons et 
réalisons des gammes de connecteurs dont la haute 
technicité répond précisément aux besoins présents et futurs 
des constructeurs français et étrangers. 

Avec un chiffre d'affaire et des objectifs en constante 
progression, nos résultats financiers sont significatifs. Nous 
recherchons notre 


Directeur 




Gilbert Raynaud & Partners 

X CONSEIL EN RE550URCÉS HUMAMES 


De formation Ingénieur mécanique, vous possédez une 
expérience de Directeur Technique ou de Responsable 
R et D d'au moins 3 ans dans le secteur automobile. Vous 
possédez des compétences réelles en injection plastique 
(petites pièces) et/ou en découpe/formage des métaux. 
Votre anglais est opérationnel. 

A la tête d'une équipe de 35 cadres et collaborateurs, vous 
manogerez les structures de la Direction Etudes et 
Développement (Études. Développement Produit et 
outillage) selon les évolutions de l'entreprise. Véritable 
référence technique, vous lancerez conjointement avec la 
Direction Commerciale les projets et développements 
nouveaux. De la définition du cahier des charges jusqu'à 
l'Industrialisation et la mise en fabrication, vous piloterez les 
dtfférents chefs de projet, 

Merci d’adresser lettre manuscrite, CV et prétentions à 
Didier Cedte- F.C. CONNECTRAL. BP25, 28231 EPERNON Cedex. 
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SECTEURS DE POINTE 


AJX-EN-PROVENCE 


«CQR£}| >50 personnes, 
BO-Mpi deCAbspédaftte 
x^F8o±rbnlc|ue pr ufe sskxv 


■r-î.iïi. Cy> - ; '• 

ettwrawtlaSse 

tfçséqi^^ 

; «t5j^»afos paàjr une 

trte ma fionale; . 
dan^d&Lseaxirç «te /' 
iqoe Aéronautique. ' ; - , 
lestéfèanWrHmkatk^ 
je .f errov t afre; te réseaux 
cf énergie etlà défense. 
Rins te cadre de notre - 

î"- “*« Jv.c •• 

dèvefoppcinnasur , 
lesm arthèftieladèfense 
' nationa^noiB • 
red to xhoipyJu^eufs 
bigèdcu^,; 


É M (EU R COM ME RC IA i 


Diplômé d’une école cfaigérifeurs spéaaüsêe en électronique ou d'une grande 
école de commerce et fort d'une expérience réussie dais 1a verte de produits 
de haute technotogte. vous avez une borne connaissance des ctonnare d'ordre 
de la défense : DGA. grands groupes induartels. Réf. ICO/% 


1 N Ça É N I E Ü R RA D I O N AV I G A' 1 1 ( . ) E 


Ingénieur de formation, mes possédez de sofldes conraîaances des techniques 
de positionnement (sateffœ ou terrssrej et de temps fréquence [génération 
ou traitement}. 

vous animerez le pôle « raefionavigaion » et participent à des projets 
de dévdoppement de produis ou dejystÈmes embarqués. Rëf.RN/96 


; .Ni G É N E U R RA DJOC O M M U i\'ICAT)ON 


Ingériez de formation. vous Justifiez d'une expérience significative de b réaSsation 
d’équipements dans le domaine mjStare. Vous possédez de solides compétences 
dans le domafriedes radi«»nmB*ations (de la H.F;â rÙH-F, fa qfrthése 
de fréquences, la technique de modulation). Réf. ÏRC/96 

Pour ces trois postes, basés d proximité (TAK-fin-fYwenœ. la pratique de fcngtais 
est nécessaire. 

Nous vous remerdons d’adresser votre candidature llettre manuscrite, 

CV. photo et prêterions) en prédswit ta réference choisie, à : MORS, BP 22. 

1 36 1 D Le Puy-SainteRéparade. 


Ingénieurs de haut niveau pour haute technologie. 
TEUCHOS 

: M. SociétVdVgénierieEn pleine expansionJ400 . ingénieurs 

B fin 95, + de 500 prévus fin 96} intervenant ^ dans tes 

domaines aéronautique, autorT^biïe, na " /ai ' 

télêcom, énergie et pétrole recherche des 

INGENIEURS 
Bac + 5 minimum 
justifiant d’une 
première expérience 
réussie 
(3 ans minimum) 
pour ies postes 
suivants basés en 
région parisienne 
et dans fe sud 
de la France. 



MORS 


Là technomgœ 
au service des 



INGÉNIEURS 

PRODUIT 

Vous prenez en charge plusieurs appli- 
quons front-end destinées aux opérateurs 

desselles de-marchés. 

Responsable, en irvact-veme, de la promo- 
tion de ces applications» vos participez à 
leur mise en œuvre en phase d'installation 
« gérez leurs évolutions. 

Diplômé d'une grande école d'ingénieurs 
ou d'un troisième cycle option finance, 
vous avez 1 à 3 ans d'expérience dans la 
réalisation et U mise en œuvre 
d'applications financières. 

Votre attrait pour les marchés financiers et 
les contacts avec les utilisateurs, votre 
envie de valoriser vos acquis techniques et 
votre maîtrise indispensable de l'anglais 
sont vos rocdUeuis atouts pour réussir dans 
oh postes à large champ d'action dans un 
environnement particulièrement attractif. 
Martine TUlmann, Directeur des Ressources 
Humaines vous remercie d'adresser votre 
candidature (lettre, CV et rémunération 
actuelle) à AXIME INTÉGRATION DE 
SYSTEMES» 137 boulevard Vofob* 75011 
Paris. 


AXIME INTÉGRATION 
DE SYSTEMES 

Avec 2 6CWJ personnes, 
p lue de 2 milliards de 
francs de CA, Anime, 
jtqetrMpie jBçq . fran çais e, 
fonde ses ambitions sur la 
synergie de eès trois 
métiers compMmsntaires : 
traitement, ingénierie et 
In t égra tion de systèmes, 
communication directe. 
Concevoir, Installer, main- 
tenir des solutions Infor- 
matiques intègrent des 
composantes logicielles 
et matérielles dont aile 
• l'expertise, telle est 
la vocation d'Axime 
Int é gr a tion de Systèmes, 
flWe d’Axime, et ce dans 
quatre domaines : les 
salles de marchés, la 
menétique, la banque, ta 
gestion des flux (mfddle- 


♦ 


AXIME 


.• Travaux neufs . 
IngénieurgénéraJiste 

► CHEF DE PROJETS i A 


' y \:A, - , 

y 

ÿm 
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Un Grôupç chimique fiançais de fout premier 
plan fochèrtîe pour.î'une de ses usines- située 
dans Ta région de Grenoble un Che€<fe Projets : 
“Travaux Neufs". : Vj. ■ : -.. À 

D assumera Ul responsâbdtté complète «fe plusieurs - 
projets’, Aétudes d devint- pro] ets.- études de - 
concepdoa appete d'triftês» rtaUsations: . • •. 

Ce poste ctHivlendral't a un ingénieur- généraliste 
(â dominante mécanique) ayant s ans; 
d 'expérience travaux? neufs (acquise dans 
Hndusïriechlmlq^ ou • alimentaire) , 

disposânt cie bonnes ctomalssances en DAO et 
;CAO Jet ayant dèAsôildes qùaiîtSé dut» 

; opératk^iiïeJ oiganls^foor'et rfiaJIsateur y. 

, i’f./ 'î* - ■* '■ ' . v 

Urges ^o^ffi«s d’éVüluiJpn dans le Groupe. 


Bérfre ^ous réf. 

®29726M ■*"? 
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ormation pour communiquer et évojue 
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Ingénieurs Formateurs 


Les percées techndogîqaes révolBtionJWnt la 
manière dont ks entreprises opèrtaL Ccofrootèes à 
on ravironnexnenî de plus en plus changeant et 
exigeant, elles recherchent avau tout des experts en 
technologie de pointe. Avec phEâeus nnOîets de 
professiconds répartis dans 43 pays, ORACLE 
app or t e , en étroite collaboration avec ses 3 -500 
p a rt e na i r es, les ressources, les compétences et le 
savoir-fane, i nd is p en sables an dfve k tpperoeta rapide 
de solnticca de gestion adaptées anx besoins de ses 

Le centre de formation d’ ORACLE, Oracle 
Etfeicajcsi, répond totalement à cet objectif « forme 
qtKjtkfiennemcnt des ndiftans de petsonnes. L’offix 
est large, et intègre anssi bien dès formations 


CettstgocriTmi: • • - ■ 

■ pins de 50 fomiatms, - 

• on équipement matériel hors pair (notamment 
4 Baltes bientôt équipées par satéQiie)... 

• nue pédagogie de «fiméaâoa mondiale, 

• plus de U centres de formation en Rance. 

Ingénieur de formation, après quelques années 
d’expérience cor le tenant qui vous ont permis 
(facqoérir de solides umpétaxxs SGBD/R (à 
possiWe ORACLE) et d» c omu às sMc es réseaux, 
vous soidodtez dormez A votre métier tme £mensioo 
pins rdatiomteUe. 

Noos voms proposons -d’assnter des formations 
auprès de nos clients. Doté d’un bon sens de la 
pédagogie, vpns apporterez à cfaacrm tf entre eux. 
votre expertise sur nos produits. 


groupe. Voua aurez égalemeitt la pass0àlit( 
pratidper an développement de produits Rama 
an niveau monfiaL 

Une très bonne maîtrise de l’anglnis «u tnrfï gpns 
sachant que em iaww cours seront cctièicmenl ass 
eniangjrâs. 

Mms évoluerez an sein d’une équipe qui par 
professio nn alis m e et ses compétences Bait être 
hauteur de sa réputation. 


Merci d’adresser votre dossier de caadkiatoe a 
référence 1F1 h ORACLE France, Sera 
Reantemeot, U boulevard des Boovets, 9Z 
NANTERRE cedex on par fax si A1JS121SI. 


apprentissages EAO on des journées tednnques 
spécifiques. 

Oracle Education met en oeuvre tons les moyens 
nécessaires poar enrichir et renouveler son offre. : 


Au-delà de l’aniniaiios, . vous aurez à gérer 


vous pourrez vous appuyer sar de nombreux outils 


L’Entreprise 
mode d’emplois. 


*.<35? 
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France 




BPB FRANCE (Z 000 personnes, 3,2 miUiards.de CA}, 

filiale du Groupe BPB Industries, leader européen des 
produits du plâtre, recherche un 


tES INGÉNIEURS DE L’INNOVATION 


«■ % 






INGENIEUR 
ELECTRICIEN WF 


Dans le cadre de nos projets d'investissements, vous analysez 
et proposez les meilleures solutions d’équipement électrique 
des Emues installations, préconisez les fournisseurs les plus 
adaptés, supervisez la mise' en oeuvre de ces installations et 
p a rticipez â leur mise en route. 


Voua êtes diplômé Ingénieur Electricien et avez acquis une 
double expérience d’études et de chantier. 


Outre une grande rigueur et un esprit logique développé, vos 
aptitudes à instaurer avec vos partenaires « équipe de projet, 
clients internes, fournisseurs - des communications de' 
qualité, vous permettront de réussir dans ces missions. 


* - wa*-* ** » » 

r-y- 

; ■Z’OtK&k 


A*» 


■ 'TT'S 


« i. 

_ • * w *-. 
■ - 


Pour ce posté boité en Région Parisienne, à VAUJ OURS 
(93), merci d’envoyer votre dossier de ca n didature (CV, 
lettre et -prétentions) sous la référence B60108 & notre 
conseil FAVEREAU CONSULTANTS, 52, me de la 
Fédération, 75015 PARIS. 


^rPlacoplatre . BOKK0i 


AiumuHBi 


]>ader cn ingénierie et conseil technologiques, (1900 ingénieurs 
oabniham») le* compétences f ALTRAN vont des études techniques 


]N O U S VO U S pro pQS: O 0., : : 

^intervenir sur des projets 
d'envergure en •. ■ vt>rtS i 
appuyant sur une formation 
solide assurée par nous-mêmes. 


ati f^wil eu passant par la conduite de projet, "assistance à la i 
cfotivrage, l’audit et ^expertise techniqne. 

R^enaiie SAP depuis 1989, AITRAN devient un acteur 
maj fl ir de rintégcatûm de système SAP R2/R3 et redwdie 

Jana le cadre de son développement des 



INGENIEURS GRANDES ECOLES 
Expérimentés sap R2/R3 


En iiuésjaiu tous les me tiers 
et compétences du consultant;, 
AI.TRAN vous garantit une 
progression dynamique de 
carrière. Vous ctes destines à 
évoluer, sur le management 
de p roj ê t o u l'ingén ierie 
d affaires. • 


Vous avez une première expdrience.de mise en oeuvre de ce logiciel, 
42" ans) et tous maîtrisez 1-un des domaines suivants : la Gestion 
Bnandère, la Gestion Commerciale, la Gestion de Production. 

Voi motivés par ies inérieis dn conseil - 


PARIS - TOULOUSE - RENNES - NANTES - BREST - LYON - VALENCE - AIX 
. -V 7 • . ' LONDRES - BRUXELLES - MADRID 


Merci d'adresser votre candidature 
sous la référence LM F) E-061 ■> 
à Marie Pierre ROSSKiNOl- 
: A U 'KAN/ \ 

58. Bd Go u Mo n St-Çvr • 
7.5858 PARIS ceo ex. 1 /. 

Fax : ‘i 4 . 09 . 1 0.39 



Notre Groupe 
CAP GEMINI SOGETI 
est leader européen dans 
le domaine du conseil et des 
services eu informatique 
et télécommunications. 

Notre Division CONSULTING, 
en très fort développement, 
intervient auprès de grands 
clients nationaux et 
internationaux, notamment 
dans les domaines suivants : 
diagnostic d'organisation, 
tmdit de systèmes 
d'information, schémas 
.directeurs, assistance 
à ta maîtrise d'ouvrage, 
gestion des ressources 
humaines, gestion 
ammereiate/marketing. 
Nous créons 10 nouveaux 

postes, basés à PARIS: 


CONSULTANTS 

Organisation et systèmes 
d'information 


Seniors : Imal<X 3 flnirpriv^ dim ÇDfacctiOP Générale e t 

Directions Fonctkttmdks), voos comprenez ks enjeux de : 

métier omanteaiion, objectifs... et en organisez tes impacts sur 1 érohntan 
du système dlnfimnadon. Vous contribuez à frire de» technologies de 
r information un levier majeur de lastratégle de nos client^Voua 
participez à noue développement commercial et initialisez de noovdles 
missions. Agé de 28 à 35 ans environ, de formation GrandcEcok^de 
ou d'ingénieurs, vous possédez unesoUdc espérience 
5 ans mi ni mum) , acquise en cabinet de conseil et/ou dans un posa : de 
reqxxJsaUUiéfonctianndk en entreprise. r&593°01 LM 


Tuniors ; Vous participez il des misions d'envergure dans des 
domaines très variés, sons la responsabilité d'un consultant senior. 
A 25/30 ans environ, diplômé d'une Grande Ecole de Commerce 
ou d'ingénieurs, vous justifiez d'une première expérience (2*3 ans), 

acquise en cabinet de conseS ou en entreprise (geaian, voue, marketing. 

production,—)- Vous possédez nue bonne cutané en 

en systèmes d'information. Anglais couram impératif. r&.}*JoWLM 


AxbàtSk de votre expérience, votre potentiel et votre persomuilbé 
feront b dffiSrenoe : ouverture d’esprit, ptrfyvalence, écoute, sens du 

conact dient. fort «prit de spufrésc, i MderJrip, goftt de 1 ^oefté 
et du rfsuhat Nous vous offrons de réelles posribiHtés (Tévotadon opMe, 
eu Rance et k nnternatinoal, dans un environnement ptaridisdplmairc 
de haut niveau. 


Merci d'adresser votre candidature 
(lettre, CV, rémunération actuelle) 
k notre conseil MERCURI URVAL, 
14 bis rue Duu, 75378 PARIS cedex 
08, sous la référence choisie, portée 
sur lettre et enveloppe. 


CAP GEMINI SO GETI 

L - ' EXPERTISE IMFÔSMATXQük" 


c 


Mwnbre d’un ensemble d'entreprtses de prestations Intetectu^ertdédfflon 

de premier pion, le Groupe LEFEBVRE CONSUIJANIS tassembte dm 
spécialisées dans le Conseil (Stratégie, management. Inlormatlque et 
cwnmunlcatlort) et dans l’édition de logiciels. Son équ ipe de carreltanls 
conncflT un développement rapide et souhdte se renforcer en ritôgrant pleurs 


ONSULTANTS 


6 seniors 


•réseaux locaux, gestion documentaire 


(rôf.OOl) 


diplômés de grandes écoles (scientifiques 
ou économiques) avec une expérience 
de plusieurs années dans l'une an moins 
des spécialités suivantes : 

• expertise dans le secteur financier (ban- 
que, assurances, caisses de retraite, ...) 


d’information. 


3 juniors. <réf. oo2) 


diplômés de grandes écoles (scientifiques 
ou économiques) 


• or ganisati on comptable et systèmes 
d'information financiers 


•gestion des risques dans la conduite de 
grands projets informatiques, assistance 
à la maîtrise d’ouvrage, ... 


•accompagnement de l'externalisation 
des services informatiques (infogérance) 

•expertise informatique dans certains des 
domaines suivants : architecture ouverte, 
grands systèmes, méthode de conception 
et de développement, systèmes orientés 
objet, 


Merci d'adresser lettre de motivation manuscrite. 
CV. photo et prétentions, en précisant sur 
renuâoppe la référence correspondait à votre 
profl-â: 

Gfwpe USBVKCONSUI3AN1S 44,rue<toVB« 

92300 Levdab-Fsaet 



GROUPE 

LEFEBVRE 

CONSULTANTS 
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REPRODUCTION INTERDITE 


INFORMATIQUE t RÉSEAUX 
TÉLÉCOMMUNICATIONS 


Etablissement financier 

DE PREMIER FLAN 

Notre stratégie de développement nous conduit à mettre en place des projets d'envergure 
exceptionnelle et à intégrer au sein de notre direction de l'organisation et de rnformatique : 

ORGANISATEUR BANCAIRE 

De formation ingénieur grande école et âgé de 30/35 ans, vous possédez une expérience 
de 5 à 10 ans des métiers de l'organisation sur d’importants projets dans une banque à 
réseau. Une bonne connaissance des domaines tenue des comptes cfients et référentiels 
clients serait fortement appréciée. Réf. ORG 196 

DIRECTEUR DE PROJETS 

De formation bac + 5 et âgé de 40/45 ans, vous avez au moins 15 ans d’expérience en 
conduite de projets dans le domaine de la banque à réseau en tant que responsable des 
études informatiques au sein d’une banque ou di rect e ur de garnis projets en SSII. Réf. DP 196 

ARCHITECTES DE SYSTEMES 
D "INFORMATIONS 

De formation bac + 5 et âgé de 35/40 ans, vous avez au moins 10 ans d’expérience en 
conception de systèmes d’informations bancaires (épargne, clients, moyens de paiement, 
crédit, réseau d'agences...) sur de grands projets transversaux. Réf. AS1 196 

Ces postes basés à Paris présentent de réelles opportunités d'évolution de carrière pour 
des candidats de haut niveau à très fort degré dlmplication. 

Nous vous remercions d’adresser, en précisant la référence choisie, lettre de motivation 
manuscrite, CV, photo et rémunération actuelle 
à notre conseil EUROSERV, 

121, bd Diderot 75012 Paris. EUfllCAni 


OROUPAMA 

ASSURANCES 


LG-NORD 


L'INFORMATIQUE : UN METIER 

pour un Bac + 5 scientifique semi-débutant 

Notre GIE informatique (135 personnes) gère 1/3 des encaissements de GROUPAMA 
et devient centre support de SIGMA : notre nouveau système informatique développé 
sur grands systèmes IBM (bases de données, télétraitement et micros ...) qui 
s'implante dans nos Caisses. 

Cette nouvelle mission nous conduit â renforcer fortement nos équipes études en 
accueillant, à Bourges (18), plusieurs jeunes Ingénieurs et/ou Bac + 5 scientifique. 

Votre intégration passe par une formation initiale aux techniques que nous mettons en 
oeuvre puis sera spécifique à SIGMA et se conclura par votre.affectatipn dans une 
équipe études. 

Votre vocation est de devenir, à terme, chef de projet, ■ Iv.vmJ 

Notre Consultant, Jean THILY, vous remercie de lui écrire . W* gjl 

sous référence 6179/LM (■Um 

•Carrières de l’Informatique» ISO 9001 

ALEXANDRE TIC 5 A 


•Carrières de l'informatique» 


N, «JER0XM£-7HMPaR6 


SCIENCES ET SANTE 


Société de Fabrication 
de Produits Chimiifues, 
filiale d'un grand Groupe 
International recherche 
pour son unité 
de production située 
dans le Sud Ouest un k. 


ayant quelques années d'expérience réussie en 
production 

Il sera chargé d'animer, organiser et mettre, aux 
normes BPF, un atelier de fabrication d'excipients 
liquides et solides. 

Ce poste s'adresse à un candidat jeune (30 ans mini- 
mum) à fort potentiel, et disponible pour quelques 
déplacements en France. 

Mobile, 'Il pourra évoluer au sein du groupe qui est 
fortement impliqué dans l’Hygiène et la Santé. 
Maîtrise de l’anglais appréciée. 

Adresser lettre manuscrite, CV, prétentions et 
photo s/réf SS12S15 précisée sur l’enveloppe à 
E ITOOM ESSAGÊS - BP 80 - 92105 Boulogne cedex 
qui transmettra. 



Scientifique de haut niveau 
(Vétérinaires, Docteurs en mé- 
decine. PH .D), l’industrie 
pharmaceutique et ses défis 
vous attirent, nous vous don- 
nerons les moyens de réaliser 
vos ambitions. 

Spécialiste de la physiologie 
animale, vous exercez déjà 
des responsabilités dans le 
domaine de la toxicologie ou 
de la pharmacologie et vous 
souhaitez donner un nouvel 
élan à votre carrière. 

Homme (ou femme) chaleureux. 


vous Êtes naturellement enclin 
au dialog u e et au contact ainsi 
qu’à la motivation- d’une 
équipe de techniciens 1 dont 
vous aurez la responsabilité. 
Vous serez eu charge d’études 
complètes de rôxicologie depuis 
leur misé en place, le suivi de 
leur déroulement et leur 
conclusion jusqu’au rapport 
Final. ' 

Vos différentes missions 
incluent des contacts fréquents 
avec les autres équipes 
de développement prëclinique 


de notre société qui seront 
■ vos intcriocàteiuV privilégiés 
ainsi qu'avec des consultants 
extérieurs. ■ -* . 

La praiiqne courante de 
l’anglais est indispensable 
pour ce poste à large champ 
d'action donc l'environnement , 
est particulière ment attractif. 
Merci d'adresser lettre manus- 
crit CV et photo sous référence 
22125 à Société Y’ VOIR. 
26 nie -Salomon-de- Rothschild 

92150Suresnes, qui transmettra. 
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TELECOMMUNICATIONS 


di 



Andersen Consulting is an international management and technology Njr'Tp T? QP NJ Andersen est une société internationale de conseil en management et 

Consulting finnwhose mission istohelpits clients change tobe more N N en technologie, dont la mission est d’aider ses clients à changer pour 

successftti. Worldwide it employs more than 32,000 people and V^ONSUITING ra * eux r ^ uss ^ r - ^P 10 ^ P ,us <k 32.0 00 personnes dans le monde, 

opérâtes from 1 52 offices in 47 coun tries. One of the practices within et est présente dans 47 pays avec 1 52 bureaux. Au sein d'Andersen 


the fîrm is TÏS West Europe (Tfechnology and Intégration Services), covering 
France, The Netheilands, Germany, Belgium, Switzeriand and Anstria. TES is 
concentrating on thtee key competencies: Architecture, Media Solutions and 
Advanced Technologies. TTS serves major clients across ail finandal, commercial 
and govemment sectors, managing and detivering complex and highly sophistica- 
ted IT solutions. TTS West Europe islookmg for outstanding consultants to join the 
successful European team. 


et est présente dans 47 pays avec 152 bureaux. Au sein d'Andersen 
Consulting, le groupe T7S Europe de l'Ouest (Technologie et Intégration de 
Services pour la France, le Benelux, l'Allemagne, la Suisse et l'Autriche) est 
spécialisé dans trois domaines: l'Architecture de Systèmes, les Solutions Multimedia 
et les Technologies Informatiques de Pointe. TTS gère et fournit des solutions 
informatiques complexes et sophistiquées à des clients de tout secteur (finance, 
industrie, commerce, secteur public,..). TTS Europe de l’Ouest recherche des 
consultants de talent pour renforcer ses équipes européennes. 





Senior IT Consultant 


Excellent rémunération package 


Consultant Senior en Technologie et 
Systèmes dTnformation 


Excellente rémunération 


The Rôle. 

■ As a Senior IT Consultant fon: Andersen 
Consulting yoo are responsible for 
managing or directing large technical 
projects at major clients .with complex IT-. 
envatmmenîs. 

■ You take fuit responsîbility for qoality, 
timing and résulta of tbe projects. 

■ You areworidne in close coopération with 


The Qualifications. 

■ Yoü hâve a uni versïty degree in infannation 
“■ûchnology, eleetne engineering, elec- 
tronics, matnematics or technical sciences. 

■ You bave several years of IT Consulting 
' expérience with a Consulting fîrm or in a 

service organization with luge and com- 
plex IT-systems. 


Votre rôle. 
■ En tant 


nagera and tnrectois 
aspects of the project 


woridng 


■ You are responsible for managing junior 
consultants on the jobl 

■ As an ambassadeur for Andersen Consulting 
you are communicatif! g with clients at 
various levels to roamtain a gpod relaücm- 
ship, as well as with potetmal clients to 
negotiaîe new projects, 

■ You are constantly monitoring and 
evaluating IT-tnarlcet developments to 
enlareey our kno wl edge and straiegi c sense 
and K) antidpate in rnnning or future 
projects. 


■ You hâve y our main expérience in Systems 
intégration. ■ Systems architecture, muiti 
medua or leadmg edge technologies. 

■ You bave strong communication ski iis to 
dea) witii people atoperatïonal as well as at 

1 management leveL 

■ You are a strong pereonality with strategie 
sense and able to lead and influence. 

■ You are iniellectualiy curious and analytical 
with excellent problem solving slriUs. 

■ YouarefluentinEnglishandatleastïnone 
otber European language. 

■ Your âge is betweén 32 and 38 years. 


■ En tant que Consultant Senior chez 
Andersen Consulting, vous êtes responsable 
de la direction de grands projets technolo- 
giques chez des c beats importants dans des 
environnements informatiques complexes. 

■ Vous êtes pleinement responsable de la 
qualité, des délais et des résultats de vos 
projets. 

■ Vous travaillez en étroite coopération avec 
i 'organisation de votre client et avec les 
directeurs de projet travaillant sur d'autres 
aspects d’un projet. 

■ \fous êtes responsable de l'encadrement 
des. consultants juniors travaillant sur le 

m IS? tant que représentant d'Andersen 
Consulting, vous êtes en contact avec des 
cadres de différents niveaux de respon- 
sabilité chez le client, et vous maintenez 
une relation de qualité avec eux; vous êtes 
aussi en contact avec des clients potentiels 
pour négocier de nouveaux projets. 

■ Vous suivez étroitement les dévelop- 
pements du marché informatique afin 
a’ enrichir votre compétence et votre 
compréhension stratégique du marché, et 
d’être au fait de ces développements dans 
vos projets actuels ou future. 


Vos qualifications. 

■ Vbus avez un diplôme d’université ou de 
grande école en informatique, électronigue, 
mathématiques ou des domaines similaires. 

■ Vbus avez plusieurs années d’expérience 
en conseil informatique au sein d’un cabinet 
de conseil, une SSu ou une société du 
secteur tertiaire possédant des systèmes 
i nformatiques complexes et de grandes tail- 
les. 

■ Votre principale expérience a été en 
intégration de systèmes, en architecture de 
systèmes, en multimedia ou en technologies 
informatiques de pointe. 

■ Vbus êtes un excellent communicateur aussi 
à l'aise avec des exécutants qu'avec des 
décideurs. 

■ Vous êtes doté d'une forte personnalité et 
d’un esprit stratégique, et vous savez 
influencer les gens et les faire aller de 
l'avant. 

■ Vous avez une grande curiosité intel- 
lectuelle, un esprit analytique et une excel- 
lente capacité & résoudre des problèmes 
complexes. 

■ Vbus pariezeouramment anglais et au moins 
une autre langue européenne. 

a Vbus avez entre 32 et 38 ans. 


I^wSnut KOOlIMtai. 


| Selector Euro pe : 

Spencer Stuart j 



• . i . * 


Deux Initiatives 
par semaine, 
c’est bien le minimum 
que l’on puisse faire 






La Crédit Lyorawis, c’est aujourd'hui 4 minions cto cfents et 2 700 implantations 
en franco. Ces chiffres résument à eux seuls l'importance des systèmes 
d'information et Jes enjeux stratégiques qu'ils représentent au sein du Crédt 
Lyonnais. 

Chaque jour nos informaticiens se frottent aux réalités d’un monde 
concurrentiel. Claque jour ils progressent dans leur métier tout en côtoyant les 
diverses facettes de factiwîé bancaire. Cette double compétence informatique 
et bancaire est indispensable pour tara face aux nouveaux enjeux de la banque 
de demain. 

Chefs de Projets 
Informaticiens 

De formation Bac + 5 (DESS Informatique ou Ingénieur Grande Ecole), vous 
avez 3 à 8 ans d'expérience qui vous permettront d'intervenir dans des 
environnements techniques très variés : IBM/MVS/ESA, UNIX, ORACLE. DB2, 
Architecture Cltem/Serveur, ... 

Vous conduirez et vaBderez des projets importants et valorisants d'une grande 
banque internationale. 

Autonome, responsable avec de solides compétences sur Iss techniques, tes 
méthodes, la conduite de projets, vous faites également preuve d’un sens 
relationnel développé. Vous avez une bonne expérience dans tes domaines de la 
Banque ou du Personnel. 

Dans te futur, tous ces atouts vous permettront d'évoluer dans tes méfiera de 
finfonratique ou de la Banque 

Merri d'adresser votre dossier de candidature (lettre manuscrite et CV) sous 
référence LM/01/98 au CREDIT LYONNAIS. DSI/Ressources Humaines. 
92081 Pais te Défense Cedex 10. 


CREDIT LYONNAIS 


M ARBEN ^ 

CONSULTING TECHNOLOGIES activité s'exerce dans 

le Consulting de haut niveau en nouvelles technologies de 
i 'information. Nous aidons les Directions Générales et les 
Directions Opérationnelles de grandes organisations 
à construire, maîtriser et accompagner les évolutions 
stratégiques et technologiques de leur système d'information. 

Nous appuyons ootre réussite sur une approche professionnelle, 
aiGant compétence ef pra g m a t i sme. Pour accompagner notre 
forte croissance, nous cherchons un 

CONSULTANT MANAGER 
EN STRATEGIE DES 
SYSTEMES D'INFORMATION 

Ingénieur grande école (X, ENST. ECP ...}, vous avez acquis au 
sein d'un grand cabinet de conseil, 5 à 10 ans d'expérience en 
matière de stratégies de systèmes d'information, vous possédez 
une solide culture sur les nouvelles technologies (Têlécoms, 
Objet, Workflow ...) et une forte capacité de synthèse. 

Vos compétences et votre 
ambition vous permettront 
d'être partie prenante de 
notre développement. KJ «1 

Ecrivez à notre Conseil, yaSUMa 

Sylvie Blain, sous réf . 6182 Certifié 


Certifi é 

ISO 9001 

ALEXANDRE TIC SA 
IKUSDECEGIiSE-SSHNEUtLU S/SHNE 
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X/ LE MONDE / MARDI 6 FÉVRIER 1996 


BEFSODUCTION tmOOIIE 


INFORMATIQUE / RESEAUX / TELECOMMUNICATIONS 


Mous sommes le centre de 
développe nient français de 
groupe OCE, l'un des 
leaders mondinu* de 
l'impression, de la copie et 
de la distribution 
d'informations. 

Centre de compétence pour 
la définition et la 
conception des (onctions 
infograpiiiqucs dos 
produits du groupe, notre 
excellence s'appuie sur une 
longue tradition 
d'innovation. 


ncrénieurs lo 





Nous développons les 
controleurs graphiques des 
dispositifs d'impression et 
leur integraiion dans les 
systèmes d'information. 
Ingénieurs, diplômes de 
grandes ecoles (Centrale. 
Supelec. Sup Télécom) 
ou ENSIMAG. ESIEE. 
ISMRE; UTC. ENSEJHT, 
vous êtes passionnés par la 
mouvance du monde de 
l'informatique et témoignez 
ri un attrait particulier pour 
les métiers de reproduction 
et d'impression. 
Constamment a l'ecoute du 
marche, vous évoluerez 
dans lin environnement 
technique valorisant : C -+. 

O MT. UNIX Xll MOTIF. 
WINDOWS NT. VX WORKS, 
architecture de systèmes 
d'impression distribues, 
logiciel embarque. 


Débutants ou forts d'une première expérience de 3 a 5 ans, vous 
participerez à un projet de très grande envergure destiné à 
introduire des références nouvelles dans les domaines suivants : 

- informatique industrielle Temps Réel (réf. ES 175) 

- Réseaux locaux, Télécoms (réf. ES 176) 

i in for ma t iq ue alitée & une bonne senstbfiîé 

$ÿi3ronl|uenumé^ 

• Traitements graphiques (réf. ES 177)v 

• Développement d’applications ou de drivèreiUnbc/Windows- 

(réf. ES 178) : 

La performance, la rigueur et les qualités relationnelles qui vous 
caractérisent, vous permettront d’évoluer dans une direction 
technique internationale. 


Chefs de 


", ’ -.r. 

Jt s • V ’ Y •# .. • • • 




L'expertise que vous confèrent 10 à 15 ans d'expérience dans 
un ou plusieurs de nos domaines d'activité ' darrtribue au 
rayonnement de notre pôle de compétence. ' v 
Dynamique, curieux, persuasif et riche de nombreuseéqualrtés 
relationnelles, vous saurez vous faire adopter par nosi£quipes 
projets, (réf. ES 180) 


de collaboration efficace entre votre équipe, les autres divisions 
du groupe et nos partenaires externes. 

Gestionnaire rigoureux, vous respectez vos engagements en 
matière de coût, de délais et de qualité. . 


réussie de 5 à 10 ans, de préférence dans contexte 
international, (réf. ES 179} j : }}' 


oce 


Si vous êtes disposés à par 
Annick DUNN-OCE GRAPf 


ert une parfaite connaissance de la langue ahgiàfseotune grande 

r une culture d’entreprise forte et à ponner to pleine sous ta nfcérence choisie à 

FRANCE S-A - Direction des Ressources Humaines - 1, nte Jean Lemoine - 94003 CréteU Cédex. 


L'ensemble de ces postes requiert une parfaite connaissance de la langue angüfaestj 
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tell niai rt, prédictions via des .Siiiiolatjlbzts de 
) * System design. (anjatectare derfeêata fixes et. 


Télécom cxi. Iafaixâat^û^ vous poàsédezau moins 
tjd r fcXpérieûce et avez: acipns tiae double compétence 
îqôe.tn d T encadré tneot Ctetre r allais, dés connaissances 
Tmtf indispensables- celles de F ingénierie radio Souhaitées. 

este mission nécessce tin «Sel ratent d’ammaieor et m 
leur. Réf, SSE/Ml 


l’analyse des c&ffi 
en relation constante 
éçtipœ fo^stiqoek 

possédez une expérience déee type dfe j^ bonnes; 

caxutaçsancesdK oudls PC {Excel 

La connaissance du GSMeî des nertnes ÏSO / 9ÔOO ; ea nn pfcis- 
Rét XP/M1 • ' ' * ,ï .v V ■ ■ »! - .'. 
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’^Todr-cfé poides basés à Guyancourt (78J, merci d'adresser voire candidature en précisant la référetK» tfu 
CELLULAR - DRH - Armeile COMMEUN • 1 , place des Frères Montgolfièr e 78042 (. SUVAhÆOttiïT. 


souhaité à 


A CELLULAR - DRH ■ 

* ù de la eàtinman mobile 


TELHATfiÂ 


CELLULAR 





















